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Mon vieil ami Maurice Toussaint n'est plus et sa disparition laisse un vide cruel 
dans notre bureau de Gallia que son amabilité et son dévoûment toujours prêt à ren- 
dre service avaient fait accueillant. Il n'y était fidèle depuis la fondation en 1942 ct 1 
rendait de précieux services. Tous les articles de nos collaborateurs ont passé entre 
ses mains, il en établissait l'illustration, il revoyait les épreuves, assurait la correc- 
tion, surveillait la mise en page: c'est lui qui, avec l’aide d'une seconde secrétaire 
également dévouée, établissait les index. Les douze volumes de Gallia parus jusqu'ici 
et mème le présent fascicule lui doivent beaucoup. 

Personnellement je perds en lui un ami très cher. Je le connaissais depuis Îles 
années qui ont précédé la guerre de 1914. Originaire d'Epinal et l’un des jeunes sup- 
porters de Maurice Barrès candidat à la députation, il était alors journaliste à Nancy 
et son goût le portait vers les reportages d'archéologie. C'est à l'occasion de l’un de ses 
articles que j'étais entré en relations avec lui et il avait bien voulu écouter mes 
conseils. Il avait avec ardeur fait son éducation d'archéologue. Puis vint la guerre 
qu'il fit vaillamment et, la paix revenue, je le retrouvai à la librairie des Belles- 
Lettres. Déraciné, il restait lorrain; archéologue, il pensait encore, en écrivant, à ses 
lecteurs. C'est ainsi que son premier ouvrage en 1928 fut un volume qui eut grand 
succès : La Lorraine à l'époque gallo-romaine, avec une préface de Camille Jullian. 
Il en avait toujours conservé au maître de l'Histoire de la Gaule une reconnaissance 
profonde. Après en avoir publié la Bibliographie (Paris, Les Belles-Lettres, 1935), il 
s'attache à sa correspondance. Dans le Pays Lorrain (1934, p. 329-334, 576-577) il 
donne les lettres de Maurice Barrès à C. Jullian ; en 1936, dans les Annales de Est, 
de la Faculté des Lettres de Naney, les lettres de Christian Pfister à C. Jullian, puis, 
avant obtenu du fils de d'Arbois de Jubainville, directeur des Archives de Metz, la 
correspondance de son père, il publie en 1951, avec une introduetion et des notes, les 
lettres d'un très vif intérêt de Camille Jullian à Henri d'Arbois de Jubainville (Nancy, 
Berger-Levrault). 

Depuis 1930 la recherche archéologique l'attirait de plus en plus. Il donne au 
« Pavs Lorrain, Revue régionale mensuelle illustrée », de nombreux articles “trè _Uo- 
eumentés en même temps qu'agréables et qui restent précieux : Grand à l'époque qallo- 


romaine (20 p. 1934), — Soulosse et ses antiquités gallo-romaine, avec épigraphes à la 
fois de Jullian et de Barrès (décembre 1935, p. 525-545), — Jouy-aur-Arches (janvier 
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1936, 20 p.). — T'arquimpol, l'ancien Decempagi (novembre 1936, p. 489-508), — Nair- 
aux-Forges et son passé gallo-romain (février-mars, 1937, p. 106 - 124), — La colline 


sainte du Héraple (avril 1938, p. 145-163), Scarpone (Dieulouard) au temps de la 


Gaule romaine (novembre 1938, p. 529-550). 

A ces études joliment illustrées succèdent dans la «Revue des Questions histo- 
riques » des recherches plus austères : Æssai sur la question franque en Lorraine (no- 
vembre 1937, mars 1938, mai-septembre 1939). Ces articles ont été réunis en un volume 
de 150 pages qui fut rapidement épuisé. C’est un développement du même problème 
que reprend son dernier livre, La frontière linguistique en Lorraine, les fluctuations et 
la délimitation actuelle des langues française el germanique dans la Moselle, avec ne 
préface de Charles-Edmond Perrin (Paris, Picard, 1955, 240 p. et une carte). 

Cette question du peuplement des régions frontières et des limites des cités gallo- 
romaines à toujours été présente à son esprit. On la retrouve dans plusieurs articles 
donnés au «Bulletin archéologique du Comité des travaux historiques » : Le terri- 
toire et les limites de la «Civitas Leucorum> (Toul) (Bulletin 1941-42, paru 19%4, 


p. 413-428), — L'origine du peuplement dans la vallée moyenne de la Seille d'après les 
noms de licux et les découvertes archéologiques (Bulletin 1943-45, paru 1951, p. 503- 
545), — Où était le chef-lieu du <pagus Calvomontensis » ? (Le Chaumontois, dans la 
partie S.-E. de la cité de Toul) (même Bulletin, p. 579-588, et Bulletin 1946-49, paru 
1953, p. 142-143), — Cimetières de l’époque barbare en Lorraine (Bulletin 1946-49, 
paru 1953, p. 459), et Les fouilles gallo-romaines en Lorraine de 1928 à 1947, (ibid. 
p. 452-453), — Le lerriloire et la limite de Verdun à l'époque gallo-romaine (Bulletin 
(1951-52, paru 1954, p. 167-168; 343-353). — Durand cette même période, de 1938 à 


1942, il avait donné au journal Le Temps des chroniques d'archéologie gallo-romaine 
qui constituent pour l’histoire des recherches durant ces quatre années un précieux 
document. 

Toussaint était un grand travailleur et je suis sûr que son acharnement à faire 
œuvre personnelle en dehors de ses occupations régulières à Gallia dut contribuer à 
l'altération de sa santé. Rentré chez lui, à Gagny, il devait consacrer la plus grande 
partie de ses soirées et même ses nuits à ses répertoires de l'archéologie gallo- 
romaine qui se sont succédé à cadence rapide depuis 1946 : Répertoire archéologique 


du département de la Meuse (Bar-le-Duc, 1946), — Répertoire archéologique du dé- 
parlement de Meurthe-et-Moselle (Nancy, 1947), — Répertoire archéologique du dé- 
parlement des Vosges (Epinal, 1948), — Metz. à l'époque gallo-romaine (Metz, 1949), 
couronné par l’Académie des Inscriptions ef. Belles-Lettres (Prix Prost), — Répertoire 


archéologique du département de la Moselle (Naney, 1950), couronné par l'Académie des 
Inscriptions et Belles-Lettres. Il avait épuisé tous les départements de sa chère Lor- 
raine, mais non pas son ardeur, Voici paraître le Répertoire archéologique du dépar- 
lement de Seine-ct-Oise, Epoques gallo-romaine et franque (Paris, Picard, 1951), — 
le Répertoire archéologique du département de Seine-et-Marne, même période (Paris, 
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Picard, 1953). — Puis il élargit encore le champ de ses recherches : Répertoire archéo- 
logique du département de l'Aube, mème période (même éditeur, 1954), = Répertoire 


archéologique du département des Ardennes, paru quelques jours avant sa mort aux 
Editions Picard, | 


i 


Et ses dernières vacances l'avaient conduit en Mavenne, dont il préparait le Ré- 
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pertoire. I n'avait guère dû se reposer, Il était revenu très fatigué: il n'a trouvé que 
dans la mort le repos auquel je l'avais engagé. 

< Compilation », a dit de ces Répertoires un critique peu bienveillant. Eh quoi ! 
Un répertoire n'a pas à inventer mais à inventorier el à renseigner, et le travail de 
Toussaint, extrêmement consciencieux, renseigne bien, J'utilise fréquemment ces ARé- 
pertoires et leur suis reconnaissant non seulement d'une bibliographie très complète 
mais de l'objectivité parfaite des analyses. De ces Répertoires de la région lorraine, 
un critique autorisé de la Revue belge de philologie et d'histoire reconnaissait « qu'eiles 
sont rares, les régions pour lesquelles nous disposons d'une aussi riche documentation. 
La méthode suivie est partout là mème; le dépouillement est fait par canton et par 
commune, et M. Toussaint présente ses renseignements avec le maximum de détails 
exigibles dans des enquêtes de ce genre. Les inscriptions sont reproduites in ertenso, 
les listes de monnaies sont précieuses pour la chronologie. Certains paragraphes re- 
présentent de véritables monographies. Chacun des volumes est accompagné d'une carte 
du département avec l'indication des routes, des peuples gallo-romains et des loca- 
lités où sont attestées des traces de leur civilisation ». Le moins qu'on puisse dire c'est 
que ces Répertoires représentent un travail bien fait et particulièrement utile. 

Il convient d'ailleurs de relever dans l'œuvre de Toussaint une part originale: 
l'alliance féconde de la toponymie avec l'archéologie telle qu'il l'a pratiquée depuis 
ses articles sur La question franque en Lorraine qui datent de 1937 jusqu'à son der- 
nier livre La frontière linguistique en Lorraine. Dans la préface qu'il a mise à ce 
livre qui couronne la carrière de Toussaint, M. Charles-Edmond Perrin lui rend un 
hommage mérité : « En cultivant l'archéologie et la toponymie, M. Toussaint à tracé 
une voie dans laquelle il convient de poursuivre les investigations ; il a donné aux 
jeunes chercheurs une leçon qui mérite d'être écoutée et méditée.» Ils conserveront 
longtemps la mémoire du bon archéologue que fut Maurice Toussaint. 
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LES INSCRIPTIONS CADASTRALES D’ORANGE 


(laucluse) 


par MM. le Chanoine J, SAureL el André PIGaNtoL 


Les recherches qui ont amené la découverte des plans cadastraux d'Orange, 
ont occupé surtout les années 1949 à 1955. Elles sont l'œuvre exclusive de la 
Direclion de la XI circonseriplion des antiquités historiques. 


Les premières découvertes ont été faites en septembre 1949, sous un immeuble de 
la rue de Ja République, acheté par une banque, la Société Marseillaise de Crédit. 
C'est en creusant le sous-sol pour établir des chambres fortes, à environ 3 mètres de 
profondeur, que les terrassiers commencèrent à trouver des fragments de sculpture 
et d'inscriptions. Déjà. en 1904-5, le percement de cette rue et les tranchées de fonda- 
tions des maisons bâties sur son alignement avaient mis au jour de nombreux mor- 
ceaux de marbre et en particulier ceux du plan parcellaire des merides, à hauteur de 
la rue Vieille-Fusterie, devenue rue Segond-Weber (fig. 1, en A). 

Or, certains des nouveaux fragments découverts complétaient ce texte; il fallait 
donc continuer les recherches, et, grâce à une subvention de l'Etat, ainsi qu'à la com- 
préhension de l'Entreprise Girard, nous avons pu continuer les investigations sous les 
fondations de Fimmeuble et même sous une fosse d'aisance de l'immeuble voisin. Les 
résultats furent concluants : environ 2 à 3 m% de marbres de toutes sortes, seulpture 
décorative, frises historiées, morceaux de statues et surtout des fragments d'inscrip- 
tion cadastrales, qui se rapprochaient des deux où trois qu'avaient déjà étudiés 
Mommsen et Hirschfeld, sans pouvoir les expliquer. 

Toutefois, la fouille devenait assez dangereuse, et il parut plus prudent d'atteindre 
la couche archéologique par Ja cour de l'immeuble voisin, appartenant à M. César 
Nenciarini, sous le café « Palace ». Après avoir obtenu son autorisation bienveillante 
et une nouvelle subvention officielle, les ouvriers ont repris le chantier au printemps 
1950. Au moyen des points de repère établis l'année précédente, ils ont commencé à 
exhumer de nouveaux fragments de marbre à 3 m de profondeur, et, plus bas, nous 
nous sommes trouvés en présence d'une couche compacte de 4m à 1,20 m d'épaisseur 
(fig. 4, en B, et fig. 2). Celle seconde campagne se solda par la découverte d'une dou- 
zaine de mètres cubes de marbres divers : débris de statues, blocs d'architecture mo- 
numentale, plaques décoratives, frises sculptées avec des groupes de Victoires ailces, 


(® J. SAUTEL et A. PIGANIOL 


place et rue de (a Reputtique 


SOCUtE TS 
Administrative’ 


UPo 


stes. 


Pr À 


bo | : 


Théâtre antique 


OMOM20N 040 SOU 
à —_—_—— 0 û——— à ——— 


F1G. 1. — Plan de situation des fouilles de 1949 (A), 1950 (B), 1951 (C), 
1952D) 1953 (EE 4)Net 1954); 
de Centaures, d'Amazones combatltantes, de porteurs d'offrandes, ete. et surtout 400 
fragments nouveaux de plans cadastraux. 

Devant une telle abondance, nous avons fait dresser dans le Musée une grande 
table (v. Gallia, VIII-1950, fig. 7, p. 137), sur laquelle fut tracé le quadrillage de la 
limilalio, d'après les méthodes suivies par les Gromatici, avec kardo et decumanus, 
d'où partait la numérotalion des centuries obtenue par le croisement des kardines et 
des decumani secondaires. Ainsi, à mesure que les fragments étaient sortis du sol, 
ils venaient prendre leur place sur la table du Musée, autant que le permettaient les 
indications numériques qu'ils contenaient et surtout la nature du texte où du marbre 
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ainsi que leur orientation, car il apparaissait de plus en plus que nous avions ren- 
contré non seulement un seul plan cadastral, mais plusieurs documents de cette na- 
ture. 

Lorsque ce «nid de marbres » fut épuisé du côté du Sud, de l'Est et de l'Ouest, 
il devint nécessaire de procéder à des consolidations urgentes, car nous étions sous 
les fondations d'un immeuble de quatre étages ou de constructions sans assises soli- 
des (fig. 1, en C). La subvention de 1951 permit de diriger les terrassiers vers le Nord, 
toujours sous les fondations des maisons récentes, dans lesquelles étaient même encas- 
tres de gros blocs de marbre, mais, en poursuivant les recherches, la couche arehéologi- 
que apparut de nouveau avec des morceaux de statues et de draperies, des bras, des 
pieds, des torses, une tête de Minerve casquée et la partie inférieure d'une statue de 
Vénus de belle qualité, Les fragments d'inscriptions cadastrales étaient plus rares, 
tout en confirmant Fhypothèse de la pluralité des cadastres; mais cette rareté fut 
compensée par la découverte, sur {rois plaques de marbre, de la grande inscription 
qui rappelait la date de l'établissement d'un de ces cadastres par Vespasien au cours 
de la première partie de l’année 77. 

Quand le dépouillement du «nid de marbres » fut achevé dans tous les sens, il 
devint plus facile de se rendre comptede sa nature par la stratigraphie. En effet, à 


un emplacement, situé entre les deux immeubles de la S.M.C. et la maison Nenciarini, 


F RE ‘he ' structi avec morlier : au milieu : 
FIG 2 Vue de la tranchée B. En bas : coucie di destruction à 
le «nid de marbres - en haul : lerres d'apport 
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la couche archéologique atteignait 1 m à 1"20 de hauteur. Là les blocs importants d'ar- 
chitecture reposaient sur un sol de ruines diverses, tandis que les morceaux 1noins 
importants avaient glissé entre ces gros blocs. Puis autour de ce point central, la cou- 
che archéologique diminuait d'épaisseur et contenait des débris moins volumineux, 
comme s'ils avaient roulé sur les pentes de cet amoncellement. 

En 1952, après avoir étudié les endroits où avaient été trouvés en 1904-1905 et 
surtout dans la rue Vieille-Fusterie (auj. Segond-Weber) divers fragments publiés 
par F. Digonnet, nous avions remarqué que toute la largeur de la rue n'avait pas 
été explorée. Les fouilles, reprises au printemps (fig. 1. en D), permirent de rendre 
au jour une belle statue d'Empereur avec cuirasse historiée, représentant sous l’en- 
colure à gorgoneion une scène de combat entre un Arimaspe el deux Griffons, puis 
des fragments d'autres statues d'empereurs cuirassés, dont l'étude autorise une chro- 
nologie depuis l'époque augustéenne jusqu'au Bas-Kmpire., La proximité de caves 
nous à incité à les explorer et nous y avons trouvé de nouveaux fragments d'inscrip- 
tions cadastrales et en particulier ceux qui figurent une rivière assez large enserrant 
une île avec deux chemins latéraux de part et d'autre : c'étaient des données toutes 
neuves, et un cadastre différent des précédents. 


Toujours dans l'espoir de compléter cette quantité de vestiges brisés, nous avons 
tenté en 1953 d'autres recherches sur l'alignement des points précédents et sur des 
emplacements faciles à atteindre. Vers l'Est, deux tranchées dans la rue Jules-Formigé 
ont donné peu de résultats, et nous avons trouvé le sol vierge à 3,50 de profondeur 
(fig. 1, en Æ”). À l'Ouest, la cour de la Cité Administrative (ancienne Sous-Préfecture), 
vieil hôtel du xvr° siècle, limitée au Nord par le Crédit Lyonnais, dont les fondations 
avaient livré beaucoup de fragments d'architecture, et à l'Est par la rue Segond-Weber, 
pouvait donner quelques espoirs (fig. 1, en K). Il a été seulement possible de recon- 
naître les niveaux différents de la ville romaine et des constructions postérieures. 

Il restait, sur cet alignement des découvertes précédentes, un emplacement impor- 
tant : la rue Caristie, qui va de la rue de la République à la place du Théâtre, et qui, 
de ce fait, a une circulation intense (fig. 1, en EF). Gràce à la bienveillance de la Muni- 
cipalité et de ses services, nous avons tenté des sondages au début de 1955. Après les 
précautions d'usage, comme le choix des jours propices, une tranchée à été ouverte 
dans la rue. À la profondeur habituelle, les blocs de marbre ont commencé à paraître: 
fûts de colonnes, morceaux de corniches, et aussi quelques fragments d'inscriptions ca- 
dastrales, qui ont posé de nouveaux problèmes, Malheureusement. les caves des édifi- 
ces, qui bordaient la rue avant son élargissement, étaient très profondes, avec des cuves 


à vin dont le sol était établi sur le sol vierge au-dessous du niveau romain. 


Toutefois, nous y avons relevé, comme dans les autres fouilles, des vestiges de 


murs romains, dont l'étude nous autorisera peut-être à retrouver le plan du grand 


édifice dont les ruines ont été rendues au jour et sur les parois duquel étaient placés 
les différents plans cadastraux ou les sculptures qui ont été exhumés depuis 1949. 
Au cours de ces (ravaux, une aide précieuse nous à été apportée par M. Rigord, 
conservateur du Musée, et M. Robert Amv, architecte attaché au service des Monu- 
ments Historiques. Mine Ribaille, nouvellement nommée à la succession de M. Rigord. 
poursuit avec succès sa tâche. | 
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Dans celle masse de fragments concassés, morceaux mêlés de plusieurs 
ï 


puzzles géants Qu'il fallait d'abord isoler, deux catégories se distinguent : le 
cadastres proprement dits, sur lesquels le terrain se divise en rectangles. 
les documents d'archives, apparentés au cadastre en ceci qu'il y est question 


également de l’occupalion de {erres publiques, mais celle fois surtout de 


lerriloires urbains (areae) et non plus de champs 1. 


PREMIÈRE SECTION : Les Cadastres 


En 1951 furent trouvés les fragments d'une inscriplion monumentale dont 


nous avons propose la lecture suivante ? (la fig. 3 donne un fragment) : 


»POntijex MAX TRIB"POTESTATE VIII 


{ Imperator caeSAR * VEspasianus aVG 
IMP œviii PP COS VIli CENSOR 
2 ad restit. loca publiCA : OVae dipus Auguslus milit. LEG : II GALLICAE 


* PER : ALIQVOD : ANNOS 


DEDERAT : POssessa a priva S na 
tabulam pro] ONT iussil. adnotato IN * SINGulis centuriis ANNVO : VECTIGALI 


IDIO BASSO : PROCOnsule PROVInciae. 
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| | EN N/ 


( } Un fragment de linscriplion de Vespasien 

1) Les fragments s plus anciennement publiés se trouvent au CIEL XII 1888), 1244 el 

dd. p. 824. D'autres ont élé publiés en 1904, 1927, 1939, par ESPÉRANDIEU, J. FORMIGÉ, G.-Ch. 

PICARD. Mais 1 ent demeurés inintelligibles. Une bibliographie est donnée CRAI, 1950, 60. 

Les découvertes nouvelles et une interprélalion provisoire ont été poriées à la connaissance de 
‘Académie des Inscriptions le 9 décembre 1949 (CRAI, 425), le 10 février 1950 (4b., 60), 

es 16 mars. 6 li che 20 octobre 1951 (ib.,, 89. 236, 366), le 42 juillet 1954 (1D., 302-310). 

la Revue des droits de l'antiquité, 


cadaslres Orange, dans 


pluralité «li 
XI-1953, 127 


Cf. A. PIGANIOL, La 
1953: iussi Gallia, VIII-1950. 139-141, Fig. 6-8 


2) CRAI, 1951, 366 
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Cette lecture fait mal sa part à un petit fragment |’, incorporé d'abord dans un 
hypothétique L{ucio) VialerioT, mais qu'il vaudra mieux peut-être incorporer dans le 
mot tussit (après remaniement de la suite des mots, pour que deux tenons de support, 
après ONI, et entre I et V, ne soient pas trop rapprochés). 


Ce texte, daté de la première moitié de 77, alltribue à Vespasien l’inilia- 
live de la rédaction du cadastre. dont le soin élait confié à un proconsul dont 
le nom complet nous est inconnu, [Umml]idius Bassus ?8, "L'objet de l'en 
Lreprise était de permellre à la commune de récupérer les terres publiques que 
le fondateur lui avait données, mais qui avaient été usurpées apparemment 
durant les troubles de 68-70. Le nom du fondateur est perdu. César où Octave? 
Mais le titre — nouveau pour nous -- de la legio I Gallica, ne paraît conve- 
nir qu'à Octave, César n'ayant pas commandé de légions numérotées de Eà TV 
au temps de la conquête. 

Ce qui nous est ici révélé d’essentiel, c'est que la rédaction du cadastre à 
eu lieu exclusivement dans l'intérêt de la colonie, pour l'aider à récupérer ses 
publica. 

Lors de la fondation d’une colonie, on rédigeail, habituellement sur bronze. 
deux exemplaires du cadastre, un pour la colonie, l'autre pour le fabularium 
Caesaris; ces documents portent le nom de fypus, forma, aereae tabulae, el 
étaient accompagnés de commentaires écrits. On les consultait pour savoir 
quantum dati assignali sit, quantum redditi, et quantum commaultali (SIGULUS 
ÉLAccus 155 D) 

Ces différentes qualilés de terres {sauf l’ager commutatus) figurent sur 
le cadastre d'Orange. Mais l'accent y est mis sur les terres qui ne sont ni 
assignées ni rendues (aux propriélaires indigènes), el qui ont été laissées dès 
l’origine comme propriété communale, L'inseripüion de Vespasien nous en 
explique elairement la raison. Le renseignement est d'autant plus précieux 
que Vespasien a tenté de récupérer, pour les joindre au domaine impérial, les 
terres des colonies qui n'avaient pas été assignées, les subsecira. I a soulevé 
ainsi un tumulle de proteslalions, que Domilien ealma en faisant abandon de 
tous les subseciva d'Talie. Rien de pareil à Orange, où Vespasien paraît re- 
connaître à la colonie la propriété des lerres non assignées sans exception. 

Gravée sur une archilrave richement décorée, haute de O",38 et longue de 
4%73 environ (16 pieds), l’inscriplion de Vespasien couronnail apparemment 


le haut du cadastre. Mais de quel cadastre, puisqu'on verra que nous en pos- 


(3) Le nom de Valerius Bassus élail celui d'un imporlant ciloven d'{rausio, dont le nom 
se rencontre plusieurs fois sur le cadastre. Or, avant …idio Basso, nom du proconsul, il y a 
place pour un autre genlilice encore, qui pourrait être Valerius, auquel cas un lien de parenté 
exislerait entre les deux hommes, 


INSCRIPTIONS CADASTRALES D'ORANGE 11 
sédons au moins trois ? On est naturellement tenté de l’assigner au cadastre 
géant, que nous appelons cadastre A. Mais il est apparemment le plus récent, 
el aussi le plus négligé. Or, l'inscription semble dire que Vespasien a été le 
premier à ordonner l'inventaire graphique des lerres communales. 

Les cadastres décoraient de vastes parois. Mais de quel édifice? Peul-êlre 
le tabularium publicum: la négligence de la gravure du cadastre À donne à 
penser que ce texte élail surtout destiné à la commodité pralique. Peut-être 
un portique, comme le suggère la beauté de l'archilrave qui porte Pinseriplion 
de Vespasien. Parmi les inseriplions élrangères au cadastre, trouvées dans le 
nid de marbres, on note une dédicace à Claude postérieure à 47, mais surtout 
plusieurs exemplaires (au moins cinq) d'une inscriplion dont le texte se laisse 
avec certitude restituer ainsi 
Palerius Bassi lib. Logicus pro IT wir. 


APT 


Elle est gravée sur de beaux bancs de marbre profonds de 0,40. La lon- 
gueur approximalive de chaque texte est de 2,13 (hauteur des lettres : 0,66). 
Il faut rapprocher le texte d'Auch, récemment publié par M. Labrousse # : 
C. Antistius Antistiae Rufinae lib. Threptus IH Augustalis sedes d. s. jee 
Ces bancs rectilignes ne peuvent venir du théâlre, mais du cirque ou d'un 
lieu destiné au culte impérial, qui peut--être se (rouvait voisin. 


$ 2. — CARACTÈRES COMMUNS AUX CADASTRES 
A.— Le territoire de la colonie d'Orange appartient à la calégorie de l'ager 


limitatus, per centurias divisus et assignatus. La technique de la limiülalio est 
parfaitement définie dans le recueil des Gromalici veleres. 


L'arpenteur placçcait son appareil de visée appelé groma à l'endroit choisi comme 
centre du système. En ce point se coupaient deux lignes perpendiculaires, l'une, habi- 
tuellement orientée de l'Ouest à l'Est, appelée le decumanus maximus, l'autre, du 
Nord au Sud, le kardo maxrimus. Pour tracer le decumanus maximus, on pouvait re- 
garder soit le soleil couchant soit le soleil levant. La première méthode est la meilleure 
selon les Gromatici, qui lattribuent aux Etrusques : oplima ergo ac ralionalis agro- 
rum constitutio est cuius decumani ab oriente in occidentem diriguntur, kardines a 
meridiano in seplentrionem (FRONTIN, 31 L). Dans ce cas larpenteur, regardant vers 
l'Ouest, avait le Nord à sa droite, le Sud à sa gauche; la partie située devant lui était, 
ultra kardinem, derrière lui, cis kardinem. Pourtant, jusqu'à présent, dans tous les 
exemples connus, par exemple en Afrique, c'est la méthode inverse qui avait été sui- 


(4) Bull. Soc. archéol, du Gers, LV-1954, 347. 
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vie : l’'arpenteur regardant le soleil levant avait le Nord à sa gauche, et c'est la région 
située derrière lui, à l'Ouest, qui se trouvait cis kardincm. 
Les deux systèmes différents peuvent se sehématiser ainsi : 
Système 1 
N 


Système 1 
N 


Dextra  Decuimanum Sinistra : Decumanum 


= = 

E É ; > 

= = = = 

4 4 | 2 

O a = = E (je == = — — 210 

— us 

n & a a 

à A o ÉE 

= O = = 

Sinistra Decumanunm Dextra Decumanum 


S 

A Orange on trouve des cadastres de lPun et de Fautre type. 

Les centuries étaient alignées parallèlement à ces grands axes, el pouvaient èlre 
de dimensions différentes selon les colonies. Elles étaient habituellement des carrés de 
710 m. de côté, dont la surface était de-200 jugères, environ 50 hectares, — mais par- 
fois des rectangles dont la surface était de deux centuries. À Orange, on rencontre 
des centuries simples et des centuries doubles. 

Les découvertes de 1955 ont présenté de curieux fragments sur lesquels sont dessi- 
nés grossièrement des modèles de grilles. L'un d'eux présente cet intérêt de nous mon- 


trer comment pouvait apparaître la limite du lotissement. 


B. — A l’intérieur des reclangles du cadastre d'Orange figurent : 

1. tout en haul, la numérolalion en fonelion du decumanus el du kardo. 
Habiluellement une telle indicalion nous est (ransmise sur des bornes, eU il en 
résullait pour les arpenteurs eux-mêmes des obseurités : Te decumanus marbmus 
devra-t-il être considéré comme le decumanus n° 1. ou bien ce nom ne 
convient-il qu'aux deux premiers decumani qui le bordent, l'un à droite, l'au- 
tre à gauche ? Ici aucune obseurilé : c’est le premier reclangle bordant le 
decumanus marimus qui à droit au n° 1. 

2. un inventaire des {erres de la cenlurie, réparlies entre des catégories, 
dont j'indique les sigles : 

EXT EXTR EXTRIBVTA, (ager) ex tribulario (solo), «terre retirée du territoire 
tributaire et assignée aux vétérans ». Le tributarium solum n'était pas cadastré, mais 


défini en bloc, per universitatem. La terre donnée aux vétérans jouissait de l’immu- 
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1) 


nité du tribut : cela est conforme au texte de l'édit publié par le (riumvir Octave en 
40-37, à la veille même de la fondation d'Orange, De cette 
conclure à l'attribution du droit italique. 

TRI TRIC TRICAS R REDDITI CVLTI, INCVLTIL Pricastinis reddili ( 
inculti. La restitution Tricastinis proposée dès 1950 a été confirmée par | 


inmunité il ne faut pas 


agri) culli, 


a découverte 
postérieure de la forme TRICAS. La pertieca de la colonie d'Orange a donc été consti- 


tuée, en partie du moins, aux dépens du territoire du peuple tributaire des Tricas- 
tins, qui était un élément de la confédération des Cavares. 

REL COL, reliqua coloniae, différence entre la surface totale de la centurie et 
celle des Lerres assignées où rendues. Calégorie désignée aussi par le terme de PV- 
BLICA, où bien encore par RP, apparemment reliqua publica (plutôt que rei publicae). 

SVBS(eciva), coupons de terre qui se trouvaient soit à l'intérieur du lotissement, 
soit à la périphérie, entre la limite des terres assignées et celle de la perlica. Gette 
catégorie diffère de la précédente, en ce que normalement la centuriation n'y a pas 
été poursuivie. Certains subseciva S'appellent N, NOVA, et sont ceux dont la mise en 
valeur a été le plus tardive. Nous avons observé plus haut qu'il ne paraît pas qu'à 
Orange l'empereur ait élevé des revendications sur les subseciva; il semble pour- 
tant qu'en droit strict il l'aurait pu. 


La catégorie des reliqua coloniae et des subseciva, qui est celle en vue de 
laquelle le cadastre à été rédigé, est la seule pour laquelle nous soient fournis 
des renseignements détaillés 


PA. PR-A 7. -PRAESTI"AERA..-pracst(ant) asses our aera, suivi d'un chiffre 
Cela signifie que les terres publiques paient tant d'as au jugère. Le terme de aera pour 
désigner des as est exceptionnel: c’est peut-être une abréviation de l'expression asses 
aeris, qu'on croit lire sur une inscription d'Orange (infra) et qui se retrouve peut-être 
sur une tablette d'Herculanum. 

Vient ensuite le signe du denier, rarissine sous la forme normale X, presque tou- 
jours sous la forme X que l’on connaissait déjà sur la loi de Vipasca et que M. Ma- 
réchal me signale parmi les graffites de la casa del Sole à Ostie (n° s. p. C.). Ce signe 
est suivi de la somme due pour toute la surface des publica de la centurie. On à 
done multiplié le nombre des jugères par le chiffre de la rente; on à divisé ensuite 
le total d'as ainsi obtenu par 16 pour aboutir à une conversion en deniers. 

EMIT, SOL{vwit), précèdent enfin le nom du preneur. Emil ne se trouve que sur 
un seul cadastre, celui des centuries doubles. 

Il s'agit donc de redevances dues à la commune par l'ager vecligalis. Hygin ex- 
plique fort clairement (Thulin, 79) qu'on centuriait, lors de l’assignation, plus de terre 
qu'il n'en fallait pour les vétérans : qui superfuerant agri, vectigalibus subjecti sunt. 
Le terme emit est ici synonyme de condurit. Hygin (L. 116) écrit : mancipibus emen- 
tibus id est conducentibus. Une grande inscription des archives d'Orange fait connaî- 
tre une adjudication de terres (sans doute urbaines) in perpeluum. Souvent Îles 
terres communales ne sont louées que pour cinq ans, mais la location perpétuelle est 
attestée comme fréquente par Gaits, Inst, HI, 145: Si qua res in perpeluum locata 
sit, quod evenit in praediis municipum quae et lege locantur, ut quam diu vectigqal 
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praestelur, neque ipsi conductori neque heredi eius auferatur. Nous aurons tout à 
l'heure la preuvé que c'est la règle qui s'applique à l’'ager vectigalis d'Orange, puis- 
que nous trouverons sur les inscriptions l'indication de mineurs (pupilli) ou d’héri- 
tiers (heredes). 


G. — La surface des terres est calculée en Jugères, la fraction du jugère 
élant Ponce indiquée par —, par exceplion la demie-once. 

Les sommes dues sont caleulées en deniers; les fractions de deniers sont 
oblenues par une addilion de fractions. 1/2 (S), — 1/10 ou libella (—), — 1/20 
OÙ singula (4), — 1/40 ou teruncius (T). Ce mode de calcul n'était attesté 
jusqu'à présent que pour les fractions du sesterce. IT peut rester un supplé- 
ment d’un as ou d’une fraction d’as. 

Nous aurons souvent à recourir au lableau suivant : 


1 as : : à : AI 9 as 5 : 2 AI 
2 _— je 10 >» S — an 

a S —_ ri AI 11 > S == aie AI 
LS = jo 12e S = [E 

D = fe AI 13 » S _— IE: AI 
6 » — EAU 14 »ÿ S — fe A8 

n 5 — ST AI 15 » S == TE ne AI 
8 » S 16 » x 


D. — C'est ici qu'il convient de présenter un fragment exceplionnel, gravé 
sur les deux faces, d’une écriture grossière, 
Hauteur 0",12: largeur 019, 
Hauteur des lettres, de 0.005 à 0,011. L’'R de la face A mesure (DR 6-22 
Face A: 
DST NES CTI l 
MILTTIBVS EXTR 


IVGERA C 

RELIQ COLON C R 

TOP EENTTEUTT D 
è &  DSES / AERIS XXVIII 


La lecture des 2 dernières lignes demeure douteuse. Mais la ligne 1 est seule à 
donner le mot militibus, identifiant ainsi les terres ex lribulario aux lots des vété- 
rans. Moitié de la centurie es assignée, moitié demeure à la colonie reliqua colo- 
niac). Les deux dernières lignes indiquaient le Prix auquel ces dernières terres étaient 
louées. La centurie de droite n'est pas séparée par un trait. Il faut suppléer R(eliqua) 
C(oloniae) où plutôt R(eliqua) P(ublica), formule qui ne se rencontre que dans des 
textes que nous avons joints au cadastre B. 

Face B : 

DD MRONTIENT 
EXTR IVG 
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Le texte est demeuré incomplet. Une centurie DD 1 VK V figure parmi les fragments 
du cadastre A, avec sa description complète, 


Ces lextes sont apparemment des brouillons. Malgré la négligence de la 
gravure, ils sont parmi les plus anciens de notre collection. La formule R[P], 
qui est exceptionnelle, les ferait considérer comme contemporains du cadas- 
re B, étudié plus loin. Pourtant la largeur des centuries (0",12) correspond 
plutôt au cadastre À. 


S 3. — LE CADASTRE A 


+ 


Le schéma ci-joint (fig. montre les principales lignes de sa structure. 


decumanus 


SuD NORD 
I 
CK x Cr XV 
3 
I = 
[2 
3 
m1 
Z 
Fig. 4 — Schéma des quatre assises connues (I à IV) du cadastre A. 


Il était gravé sur des plaques de marbre, où plus exactement de cipolin, garnis- 
sant un grand mur. Ces plaques étaient disposées en assises, dont ut netiement 
reconnaissables, numérotées de I à IV, de bas en haut. Nous ne pOssédonE pas lai li- 
mite inférieure. Une assise peut s'être trouvée au-dessous de lassise E Le assises 
Il et III sont hautes ensemble de 10 pieds,. 2m,99 (approximativement 6 + 4 RRENE 
Nous ne connaissons pas la hauteur de l'assise IV, mais, comme elle nous conduit à 


la limite du cadastre, on peut conjecturer qu'elle ne devait guère dépasser la hauteur 


de 2 pieds. Quant à la largeur, nous | 
ea : ik ‘(1 à € nl à à 0" Li pa 
centuries DD XL. Mais nous ne pouvons fixer avec certitude la limite de gauche, 


possédons sans doute la limite de droite avec les 
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qui atteignait en tout cas au moins SD XIX, dans l'angle inférieur droit de la pla- 
que III B. 

M. l'architecte Amy a minutieusement étudié la structure de ce revêtement. Son 
rapport sera publié dans l'étude d'ensemble. Les plaques sont jointes entre elles par 
des goujons, dont la trace est souvent encore visible. Elles sont fixées au mur par 
un enduit, parfois de couleur rose. Ces plaques sont d'épaisseur inégales, et une même 
plaque n'a pas toujours la même épaisseur du haut en bas. Elles ont été débitées par 
la scie dans des blocs dont les parois extérieures étaient soit brutes soit layées. Tan- 
tôt le revers de nos plaques est une surface sciée, assez lisse, tantôt une surface 
brute ou layée, à la grande ou à la petite laie. Ces particularités permettent d'indi- 
vidualiser chaque plaque et ont guidé le {travail de reconstruction. 

Nous ne pouvons dire exactement quelle était la surface du mur recouverte par 
l'inscription, puisqu'une seule limite, celle de droite, paraît assurée. Disons seulement 
qu'elle mesurait plus de 5m,50 de haut (6m,50 selon M. Amy, qui ajoute 2 pieds pour le 


socle, et compte l'assise supérieure à # pieds), plus de 7 mètres de large. 


Le cadastre appartenail au lype LE tel qu'il a été défini plus haul. Seu- 
lement le Æardo, au lieu d'être verlical, est figuré horizontal. On comprend 
aisément qu'il était impossible de faire autrement, en raison de l'énorme exten- 
sion du territoire dans la direction Nord-Sud : le haut du cadastre eût été illi- 
sible. Le decumanus est done vertical. Decumanus et kardo sont figurés cha- 
eun par deux lignes parallèles. 

Les centuries sont figurées par des rectangles. Mais il s'agit en réalité de 
centuries carrées de 710 m de côté. La dimension moyenne de ces rectangles 
est de 14 em de haut et 12 de large. M. Amy observe que 710 m à l'échelle de 
1:5000 donnent 0142 el conclut : «L'intention est de reproduire une carte 
du pays à l'échelle de 1:5000 pour les distances d'Est à Ouest ». Mais. en rai- 
son sans doule de l’espace insuffisant dont on disposait, on à comprimé les 
centuries dans le sens Nord-Sud pour ne leur laisser que les 6/7 de leur lar- 
geur normale. 

La plus grande longueur du cadastre, du Nord au Sud, d'après les frag- 
ments conservés, était de : 

40 cent. DD + 19 cent. SD = — 492 km 
el la plus grande largeur de l'Ouest à l'Est : 

9 cent. VK + 18 cent. CK = + 19 km. 
Mais ces chiffres sont trompeurs. La parlie sud du cadastre est lout entière à 
l'Est du Æardo (OK), les centuries VK et même les centuries occidentales CK 
n'exislaient pas. D'autre part, il est certain que le cadastre s'étendait à lEsl 
au delà de CK XVII, et au Sud au delà de SD XIX. 

I est important d'établir une corrrespondance entre la cadastration anti- 
que el la carle moderne, Nous l'avons tenté dès 1950, en proposant — à titre 
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d'hypothèse de (ravail — d'admetlre que la rivière indiquée au cadastre el dont 
le cours élail de l'Est à l'Ouest pouvait correspondre au Lez, el que le kardo 
pouvait coïncider avec la «voie d'Agrippa », dans le tronçon recliligne, orien- 
Le du Nord au Sud, qui s'observe entre Uchaux el Orange, Mais la découverte 
de fragments nouveaux apportant de nouvelles routes el rivières, à contraint à 
abandonner celle interprélalion. M. R. Amy a proposé de considérer la rivière 
orientée Ouest-Est comme la Berre, et d'identifier le kardo avec une autre por- 
on de la voie d'Agrippa, celle qui se trouve au Sud de Montélimar. Les consé- 
quences sont imprévues el graves : tout le cadastre À se trouve déporté vers le 
Nord, il n'atteint plus Orange, mais il alleint presque Montélimar. Le point où 
fut placée la groma, au centre du dispositif, doit être cherché dans Ta plaine 
marécageuse située au Nord-Ouest de Bollène, à proximité du lieu dit le Mas. 
Le decumanus coupe done la tortueuse vallée du Lez par Suze-la-Rousse el le 


Bouchet. C'est à celle solution audacieuse que nous nous rallierons. 


{< ET. Î 
Inventaire 2330. Plaque épaisse de 0,03, revers layé à la laie dentelée moyenne. 
Hauteur : Om.1S. Largeur : O0m,15. Hauteur des lettres : Om01. Ligatures à la der- 


nière ligne. Kardo et decumanus soulignés à la peinture rouge. La ligne de sépara- 
tion verticale. gravée après les lettres, est discontinue. Les deux traits ondulés paral- 


lèles indiquent uni vière orientée du Nord au Sud, parallèlement au decumanus. 


AÂ xi CKX]] X D DXIVCEXIH| x 


/ F1. 5 Cadastri \ Plaque Lis Inventaire 2330. 
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CENTURIE DD XIII CK XIIX. — La restitution XIIX est assurée par comparaison 
avec la centurie voisine. — On lit à la dernière ligne VS-T = 5 deniers 10 as = 90 as. 
Si le tarif était de 3 as au jugère comme dans la centurie voisine, la colonie possédait 
done 30 jugères. Les compléments suivants sont vraisemblables : 

eæt(ributario) CLXX, col(oniae) XXX, plraestant) a(sses) ILE, X VS-T. 

CENTURIE DD XIV CK XVIII — Sont assignés (ex tributario) 118 jugères 1/2. 
La colonie garde 41 jugères 1/2 qui, au tarif de 3 as par jugère, rapportent 7 deniers 
12 as 1/2. L'adjudicataire n'est pas indiqué. Restent 40 jugères incultes, rendus aux 
Tricastins : Trilcastinis) r(edditi) inc(ulti) XL. 


Si nous transportons ces centuries sur la carte, nous voyons qu'elles cor- 
respondent à la vallée du Lez en aval de Colonzelle. La centurie la plus sep- 
tentrionale, DD XIV, est sauvage et vide. Plus riche est DD XIII, qu'une circu- 
lation traverse. On est pourtant surpris de trouver dans les deux centuries tant 
de jugères assignés, peut-être à cause de prairies ou de bois. 

Ce fragment est le seul qu'on puisse attribuer avec certitude à lassise HE 
Il faut peut-être y laisser le n° Znv. 1719, qui est le texte publié par M: Gilbert- 
Ch. Picard. Il ne reste que la référence SD. K XXII Pa restitution CK serait 
nécessaire, si le fragment appartenait au cadastre À, el dans ce cas, nous au- 
rions le morceau qui se placerait le plus bas. Mais il peut appartenir à un 
aulre cadastre. 


Assise TI. 

Plaque C. — Ici se place la plaque conservée au Musée de St-Germain 
(CIL, XIT, 1244), dont la lecture est donnée dans les Comptes Rendus, 1950, 66. 
Celle lecture doit êlre améliorée sur plusieurs points : 


1) Le texte doit être corrigé, ce qui est exceptionnel, le graveur ayant commis 
deux erreurs; il faut lire à la 1. 2 extr. OT au heu de XII, *et à la 1. 3 SOL au lieu de 
COL. On retrouve ainsi les 200 jugères, 102 assignés + 98 laissés à la colonie. 

2) Le sigle n dont la signification était alors douteuse doit être développé en 
n(ova). Ge sont de très mauvaises terres louées au tarif infime de 2? as au jugère. 

3) Les deux lignes parallèles qui traversent la centurie ne figurent pas un canal, 
mais bien la voie d'Agrippa dans la traversée du massif d'Uchaux, aussitôt au Sud des 
Farjons. Le tracé antique de la route est encore aujourd'hui reconnaissable à l'Est 
du tracé actuel. La centurie SD X CK X, qui appartient tout entière à la colonie, cor- 
respond au Bois de la Montagne. La présence d'une nappe d'eau, signalée en SD XI 
CK X, suppose peut-être l'existence d'un marécage aujourd'hui asséché, 


Plaque D, Inv. 1737 (3 fragments réunis). — Plaque épaisse de 0,03 environ, à 
revers lisse. Finale à gauche. (Fig. 6, plus loin. La photo ne donne pas un fragment 
rajusté depuis). 

Hauteur 0,32. Largeur 0",215. Hauteur des lettres O0m,008 à Om015. Les lignes de 
séparalion des centuries sont tracées avec maladresse. 
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sd v ck iv 


XVIII S nov.a.ti.rit 
ANS OU ma 


CCI 
SD VI CK V ON Vi Ce 
BXIDRTREASCOLCNC ENTR.X- 7%. col. 
: PRAESTARN® AUTITI X CEXV Pr x7, a. 
= ù ET.VS.NOVA.A TE SVM 
1e) SI 0 M EL TR M A ITEM. CL.mov.a.ii 
© S |IV S.NOV.A.II x XX X XIIX S = f Sol 
à — f°| SAI.SOL.PVP.MA PVPILI- M acei 
= CCI. GRATVS . ET, X XXII S= £ 
= MATERNVS 
SD VI.CKVI PVB h SD V CK 
D RIRE AIT ITESEVI PVBLICA cc 
etalout nm'ONV ANTON VI PIRE VATITITEENG 
EC CETTE. soL. LVCRETIVS 
| | LS 
CENTURIE SD V CK IV. — Les indications conservées se réfèrent sans doute à 


8 jugères 1/2 dits nova, payant, au tarif de 2 


1: 
» às. Seule la mention des 5 as est préservée. 


as au jugère, la rente de 2 deniers et 


CENTURIE SD VI CK V. — Assignés, 10 jugères. Colonie, 190 jugères, qui suppor- 


tent (praestant) des tarifs inégaux : 


20 jugères à 4 as soit 5 deniers 
1/2 nova à 4 as soit 1 den. 6 as 


LS 
164 1/2 nova à 2 as soit 20 den. 9 as. 


Les détenteurs sont deux mineurs (pupilli), Maccius Gratus et Maccius 
Maternus, qui figurent aussi ailleurs. Le gentilice Maccius (celui de Plaute) 
se retrouve en Narbonaise d'Antibes à Nimes et devait être celui de vétérans 
originaires de l'Italie centrale. Les Maccii peuvent avoir hérité de cette jouis- 
sance; ils ne pourraient en tout cas l'avoir acquise sine tutore auctore. I suf- 


fira ici de rappeler, pour la mention épigraphique de pupilli, ILS, 4883 : pu- 


pillor(um) Moicorum liberta 


CENTURIE SD V CK V. — Assignés, 30 jugères. Colonie, 170 jugères, supportant 


des tarifs inégaux : 
20 jugères à 4 as soil 
150 jugères nova à 2 as soit 
Total : 170 jugères 


Les restitutions semblent certaines. 


18 deniers 2 as 


5 deniers 


23 deniers 2 as 
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CENTURIE SD VI CK VI. —"A la L. 1, Ia mention pub(lica) se réfère "aux 200 ju 
cères de la colonie toute la centurie étant terre publique. 
20 jugères paient 4 as au jugère soit » deniers 
18 nova > as au jugère soit 6 deniers 
Restent 132 dont nous ne savons rien. 
CENTURIE SD CK WT. Les 200 jugères sont (terres publiques (publica), bonnes 
terres supportant le tarif de 8 as, payant au (otal 100 deniers. L'adjudicataire est 


Lucretius, vieux nom d'Italie centrale comme Waccius. 


Plaques D, E et F. Ces plaques correspondent sur le terrain à la région 
comprise entre le Lez et la Berre. C'est à cette hauteur qu'apparaïil dans 
l’élat actuel du cadastre =— le nom des Tricaslini, el, plus précisément, un 


peu au Nord de Suze-la-Rousse. Dans ce massif pauvre, une grande partie 
des terres, généralement indiquées comme inculles, sont rendues aux Tricas- 
ins. Tel est par exemple le cas de la plupart des lerres avoisinant lélang de 
St-Louis. 

Pourlant des colons romains s'y sont aussi installés, puisqu'on nole 158 
jugères exir(ibutario) en DD VI CK VIII, un peu au Sud de St. Restitut, 
100 jugères 1/2 extr en DD VI CK XIV, au Sud-Est du- marais de St. Louis: 


où passait sans doule un chemin, — 200 jugères extr en DD VII CK X, au 
Nord-Est de St. Restitut, etc. 


Éc 


DD VA CK-I! 
EXTR: X 


TRICREDD EE 
cut 


DE, Cadastre A. P ique IT 1 


Inventat 1733 


FiG. 6 Cadastre A Plaque ET) 
Inventaire 1 


INSCRIPTIONS CADASTRALES D'ORANGE 21 


Voici un fragment qui rend bien l'aspect monotone des nombreux textes 
de cette région 


Inv. 1733 (2 fragments réunis). Plaque épaisse de 0m,025 au revers lisse. (Fig. 7). 


Hauteur 0m,26. Largeur Om,13. Hauteur des lettres Om,012. 

Il s'agit celle fois de la région au Nord-Ouest de SE Restitut. Toutes les 
lerres de la centurie DD VIT CK VII sont ineulles el rendues aux Tricastins. 
Dans la centurie DD CK VIIT, 10 jugères seulement sont assignés, mais il y 
a des lerres cullivées parmi celles qui sont rendues aux Tricaslins. 

Nous avons ainsi les éléments pour esquisser une carte de loccupalion 
antique de celle région. Un fragment perdu, publié au CIL., XIT, 1244, nous 
montre une région {rès colonisée vers la vallée des Echaravelles à proximité 
de la route unissant SE Paul-Trois-Châteaux à La Garde-Adhémar. Entière- 


ment inculle et rendue aux Tricastins est la région à l'Est de Clansaye. 


Plaques G et H. Ce sont deux plaques élroiles, vers Ja Timile desquelles 


dd xx: CR Ex 
ex tA VAT | 


da xix CKX | 


| 
ticcre DDIT | ne 
|  REDD CVLT: ". 
nc? CC Det 


A CTOINC 
CXI 
_ d DXX CKXI 
ia (7 U 


| TRIC-Rera 
| éNEX 


Fc. 8 Cadastre A. Plaques IL G, FI 
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plusieurs fragments indiquent le passage de la Berre, Voici la Berre au Sud- 
Est de Valaurie, avec deux pholos partielles, fig. 8. 

Inv. 2323, 2394, 9416, 2419. — Plaque épaisse de 0%,03, revers large à la 
grosse laie dentelée. (Fig. 8). 

Hauteur 0",29. Largeur 0,28. Hauteur des lettres 0%,008 à 0,009. La ri- 
vière est indiquée par deux trails légerement ondules. 

Nous ne connaissons avec certitude la répartition des terres que pour la 
centurie DD XX CKX, dans la vallée même: assignés, 78 jugères, rendus aux 
Tricastins, 10 jugères cultivés, 112 incultes. 

On notera que la surface de la rivière n'est pas estimée. 

La proportion des lerres assignées est plus forte dans les centuries et 
d'aval (en haut) et d'amont (en bas) qu'en DD XX CK X. 


Plaques J et K. — Correspondent à la région montagneuse entre Ia Berre 
el le Jabron. Le plus grand fragment, à l'Ouest de Montjover, nous fait connaïi- 
tre une région où presque loul est rendu aux Tricaslins, el les terres rendues 


sont presque toutes inculles. 


Voici un fragment qui est à la limite de la pertica, au Nord : 


Inv. 2307 et 2493. — Plaque épaisse de 0,015 à revers lisse. Hauteur 0®16. Lar- 
geur Om,19. 
La centurie conservée est d’une étroitesse anormale qui s'explique par le voisi- 


nage de la bordure. La ligne verticale ne se poursuit pas vers le haut. 


dd x XXIX DD Tr CRETTD 
CASE NAN EXTR, 


EXTR : CC 


Nous sommes un peu au Sud du Jabron, à l'Ouest de la chapelle SC Bon- 
nel, à laquelle conduit un chemin de lerre qui se conforme à la centuriation 
antique. IT est remarquable de trouver à celle limile une oceupalion romaine 
si dense. 

Un autre fragment, inv. 2343, en DD XXXX CK IX, donne la bordure 
extrême et un troncon d'une rivière qui doit êlre le Jabron. 


Assise III. 


Plaque B. — De celle plaque il ne reste que l'angle inférieur droit. 


Inv. 2291. — Plaque épaisse de 0m,023, à revers lisse. Joint à droite et en bas 
(Fig. 9). 


Hauteur 0,176. Largeur Om,15. Hauteur des lettres OmOf à Om,009. 
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xuvécieé cKc 


A. ETC 


… 


sxvéié cKce 


F1G. 9 Cadastr( \ Plaque III B, Inventaire 2291. 


La centuriation normale de la pertica s'arrêtait avec la centurie SD XVIII CK III. 
Mais l'occupation a débordé. La centurie SD XIX CK III porte le nom de sub(seciva), 
la centurie SD XVIII CK II avait sans doute droit au même nom. Nous voyons que 
des terres ont été assignées même sur les subseciva sans nul doute après la fonda- 


tion officielle. 


Sur la carte le fragment se place à l'Ouest de Piolenc, dans la région 
du Grand Liman, tout près du Rhône. A eause de la courbe du Rhône vers 
l'Est. le kardo lui-même est {tombé dans le fleuve à la hauteur de Mornas, et la 
FeOvIOTr] \VK du cadastre à disparu nécessairement du plan. 

Nous ne pouvons poursuivre pour l'assise IT l'analyse donnée pour l’assi- 
se IF et qui prendra place dans notre publication d'ensemble. Insistons seule- 


ment sur quelques HIOrCeAUX remarquables à divers tres : 


Inv. 2287. Fait partie de Îla plaque TT épaisse de Om 026, A revers lisse. Hau- 
teur OmO0S Largeur Om,0f1. Joint à gauche. Hauteur des lettres 0,008 à Om,011. 


196 jugères sont assignés, 4 restent à la colonie. Elle les loue au taux extraordi- 
naire de 80 as (5 deniers) le jugère, et perçoit une rente annuelle de 20 deniers. Mal- 


heureusement le nom de l'adjudicataire à disparu. 
Or. celte centurie à disparu du paysage actuel, engloutie dans le canal de 
Montdragon. Elle est toute proche de la chapelle de N.-D. des Plans, dont il 


serait important de scruter l'origine. Les centuries voisines, SDNVAVER II: SDW 
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9 
= 


K 1 sont aussi presque entièrement assignées; mais les lerres de la colonie ne 
paient que 6 et.8 as au jugère. 


De la plaque G il ne reste apparemment rien. 


D'VIVE - I 
RSC CNET 
c\OLII1I-PR- 


Læ < 


Fic. 10. — Cadastre A. Plaque III E, Inventaire 2287 


Voici l'aspect des plaques H et J qui sont très garnies. La plaque FH cor- 
respond à la région de Pierrelatle, où les assignations sont très importantes. 
Pourtant la colonie possède encore des terres qu'elle loue à Atlius Martialis, 
Licinius Afer, Sex. Careius, Antonius Victor, ete. Les Tricastins ne se retrou- 
vent qu'à l'Est, sur la bordure du massif montagneux, dont on leur rend Îles 
terres incultes. (Fig. 11). 

Deux tronçons d’une route sont soulignés sur la photo. C'est Ia voie 
d'Agrippa d’abord au Nord-Ouest de SE Paul-Trois-Châteaux, puis au Logis 
de Berre où elle franchit la Berre. Nous avions en 1950 pris cette rivière pour 
le Lez, les découvertes postérieures ont prouvé que celte identification ne pou- 
vait être maintenue. La carte du cadastre, malgré sa sécheresse, rend bien 
l'aspect du paysage au Logis de Berre. On voit que la route, après avoir fran- 
chi la rivière, s'arrête brusquement. Pourquoi ? Si on se place sur le pont, on 
voit que précisément au point d'arrêt la roule vient buter contre un massif 
montagneux. Ici se séparent les tracés antique et moderne. La roule moderne 
longe le pied des hauteurs pour gagner Donzère. La route ancienne s'engageaït 
dans le massif en direction de Montélimar: ce travail est ancien, car, à 8 km. 
au Sud de Montélimar, une borne milliaire (C/L., XIE, 5554) nous apprend que 
Tibère, en 31/32, a restauré la route, refecil et restituit. Le dessinateur a donc 
laissé sa Tâche inachevée à partir du moment où la route cessait d’être recti- 
ligne. Faut-il rappeler qu'une borne au Logis de Berre porte le nom de Cons- 


lanlin., antérieurement au meurtre de son beau-père ? 
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Il est utile d'indiquer encore un passage du texte de deux centuries : 


Inv. 2300. Genturie DD XII CK II 
EXERTIENITA"" 


Inv. 2314. Centurie DD XXX (?) CK III 
PRICAST REDDIT IN 


Plaques [IL H et J, aspect général. 


F1G. 11 Cadastre À 


justifiée l'interprétation des sigles EXIVeL TEAIC 
céographie, on note en DD NNVITINR IVSVT dererans 


correspondre au cours supérieur de Ja 


\insi se rouvt 


Parmi les traits de 


des boucles de rivière qui paraissent 
Berre. entre le Logis de Berre el le Rhône. avant la rectification du lit. 
Plaque M. De celte plaque, qui termine à droite l'assise IT du cadastre, 
seulement un morceau, CONpPOose acluellement de 6 fragments, où 


Roubion peu avan 


HoOuUs CIErOTrSs 
paraît être représenté le son confluent avec le Rhône. La 


[Lt correspond qu'à un seul fragment. le plus loin 


photo Fig. 
Inv. 1748 1758. 2519. 2520, 2521, 2288. Plaque épaisse dé O0m,024, revers large 


Un joint est en 


Om.08. Hauteur des 


orosse laie dentelee haut 
lettres 0m,007 à 0m,012. 


Largeu 


Hauteur Un 19 
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SJ OLAMATANTE 


MANIL:SILAN ces 


DD XXXNUX VK IV 


ÆEATR: CLX SX 
CORTE 
PR: A: Vu XX 
sol: NANILIVS 


ext R:<Lxli: 69%... 

(IMPR AI 
X — TAL IS 00 

MANILIVS SILA Au 


Fi. 12. — Cadastre A 
Plaque III] M, frag- SIL AN vs 
ment (se place en haut 
à droile dans la trans- 


cription ei-contre). 


CENTURIE DD XXXIIX VK IV. — Assignés 176 jugères (chiffre restitué en tenant 
compte de ce qui reste à la colonie). Colonie 24 jugères, taxés 8 as au jugère (praes- 
tant aera VII), 12 deniers en tout, que paie Manilius Silanus. 

CENTURIE DD XXXIX VK IV. —— Assignés 162 jugères. La colonie ne doit pas 
posséder 200 — 162 = 38 jugères. Car la rente totale ne s'élève qu'à 3 as. Probable- 
ment une partie était déduite comme occupée par l’eau. Ou plutôt encore le graveur 


aura oublié le chiffre des deniers. 


ASSISO LIT, 

De cette assise il reste très peu. D'ailleurs dans foute la moitié gauche, 
occupée par le Rhône ou le pays de la rive droite, rien ne devait être gravé. 
Dans la moitié droite, qui atteint le Rhône, le mot de subsecira ou subsecirva 


nova est répété à maintes reprises 


Plaque D. — D'un vasle ensemble recomposé de 15 fragments. nous ne 


9 


donnons qu'une pholo partielle (fig. 13) el la descriplion de 3 centuries 


Inv. 2290 et 25274 — Plaque épaisse de 0m,028, revers large, à la laie movenne 
dentelée. Hauteur des lettres Om,007 à Om,015. Centuries de forme presque carrée 
(Es, 11) 

CENTURIE SD V VK VIL. Les 5 jugères qui manquent doivent correspondre 
au fleuve. 

CENTURIE SD IV VK VII. Assignés 97 jugères. Appartiennent à la colonie 103 
Jugères. Sur ce nombre (inde) il faut distinguer : 

12 1/2 remis en eau 
62 paient 17 as par jugère soit 65 deniers {4 as 


28 1/2 paient 4 as par jugère soit 7 deniers 9 as 


otal: 0, S'ÈMR 13 
Ë 103 jugères 13 deniers 


AU total sont indiqués deux as en trop. 
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te 
I 


CENTURIE SD III VK VII. \ssignés 143 jugères,. Appartiennent 


nt. Rue à la colonie 56 
JuSeres, SOUMIS à une rente annuelle de 11 


aS, SOIT en (out 38 deniers, 8 as. Les deux 


ie L à ay N Ù 
Licinii, d'une part, et Duvius Albinus, de l'autre, en paient respectivement la moitié, 


S-D-V w.K-VCE  v4div v-K:vic | Shine Ve-vu 


7 = e 


| EXT. XC EXTR cxtim Col 


SVP 


VU COL-CIU-([ND [LVL PR-A XX vs 
REMISSA-IN-AR |SoL LICINI OPIMVS 

XI 9 PR-LXU-A-X Leé « ON SORS X xx -d” 
VIUX LXVS ET PR] pu wc V5 ALBIN x xx = 
ZXVIMS- AIV x 


vi T -£[ SoL: QVIN 
CA GXEXYINIET 


EXTR CLXAXXXV 


13 Cadastre A. Plaque III D, fragments 2290 
2527 se placent en haut à gauche dans la 


[1] inscription ci-dessus). 

Sur le lerrain, nous devons être assez près du Rhône, vers le confluent 
actuel du Lauzon, à lîle du Sanglas. Plusieurs autres fragments mentionnent 
dans celte région des centuries VK IX. Cela suppose que le cours du Rhône 
élail, vers l'ile du Petit Malétras, plus occidental qu'il n’est à présent. Le détail 
sera donné dans la publication d'ensemble, 

Le nom de JDuvius est celui du consul suffecet de 56. qui gouverna l’Aqui- 
laine et la Germanie Inférieure, et qu'Hirschfeld supposait originaire de Vaison. 

Plaque J. Inv. 2267 et 2268. — Plaque épaisse de 0m,018, à revers lisse. Joint 


erl bas. 


Hauteur Om,11. Largeur 0,30. Hauteur des lettres Om01. 


dd zrrviti vki DORA XS V7 dd xxx vkv 
S VB 
ext (7) CXX HATAUXVITAS NTI 


SVB NOV IVS 


28 J'SAUTEL Ie AMPICANON 


Le fleuve indiqué par un trait ondulé esl le Rhône dans la cluse de Don- 
zère. La partie représentée esl immédiatement au Sud de Viviers. Il semble que 
le territoire d'Orange s'étendait ici sur la rive droite. Là se trouvent aujour- 
d'hui des prairies qui expliquent peut-être que ces terres aient été convoitées 


par les colons, bien que siluées en dehors de la pertica. 


CADASTRE B 


C7 


Un cerlain nombre de fragments sont groupés dans un ensemble tout 
différent du précédent. La gravure, les dessins géographiques sont beaucoup 
plus soignés que dans le cadastre A. Les traits caractéristiques sont les sui- 
vants 

j. Le cadastre est du type défini plus haut sous le nom de type I, c'est-à-dire 
que l’arpenteur s’est orienté vers le soleil levant, le Nord élant à sa gauche. 


2. Les centuries, dont les dimensions sont de On,12 en hauteur, approximativement 


de Om18 en largeur, sont des centuries doubles de 400 jugères 


} 


3. La note qui précède le nom de l’adjudicataire est emit et non soloil 


Le cadastre répond exactement à la définition qu'Hvygin donne de la colonie 


augustéenne d'Emerita (Merida) : divus Augustus in Beluria Emwrilae  jug. 


a b 


4 " J Ur, c \ } Pin 
Fig. 14. Câädastre B, fragments. a au milieu, la Centurie SD II VKI : D : en haut, la 


centurie DDI CKI: 6: nouveau fragment 
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CCCC, quibus divisionibus decimani habent longitudinis actus XL, kardines 
actus XX, decimanus est in orientem (Grom. Vet., Thulin, 135). 
Voici les cenluries situées à la croisée du kardo marbnus (vertical) et du 
decumanus marimus (horizontal (Mig. 24, a et b). 


s.d.it e.k.i TN 
INVS OUEN CIRE 
ERNAG … 
SMART ON ICT SD ner 
CRC OCENIIS RE CC EXT CCCVIS rel … pr.a.x pro iuq 
trs pr AV X LNX NAME TD IEENTS 
iù a S.EMIT ATILIA VER «a pro tug 
& AREIVS A … XXXIIIS = X XXi ais at 
INVS R VII AQ LIVS ENCANTI 7... 7 
OVA 
SNL HUE Ke dl SE D PERS TN ET 
ext CCEXXX | EXT COCO el. 
rel II S A III NAN CRETE 
R CASSIVS 
. AQU ? 
La 
Aire LS DEC En Ent 
EM resta. 
pro iug XXVITII 
. PRO IVG X CANIN 
DER PRONINGEXNY 
. rel CX AQVA 
"5 M7 ES 1 QE RTS) AO 
ext XVI S VEN dita 
SN USE 
vale RIVS MAXI nus 
DrOAUTIVSM SA 


La pierre donne l'aspect du paysage géographique : une île en SD II VKI 
dans le cours d'un fleuve orienté obliquement (fig. 14, a); de chaque côté du 
fleuve un ruban creusé dans la pierre, qui peul signifier soit un canal soit 
plutôt une route (fig. 14, a el b). 


Voici d'abord la description de chaque centurie. 


CENTURIE SD II CK I. — Assignés : 162 jugères 1/2. Rel(iqua coloniae): 230 ju- 
gères 1/2, chiffre restitué. Le tarif est de 5 as au jugère : pr(aestant) a(sses) V. Ce qui 
gères 1/2, e 
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te] 


donnerait une rente de 72 deniers 1/2 as (le S du demi-as est conservé). Adjudicataire : 
Kareius À …inus. Avant inus, trace d'un R. Les Kareii figurent au cadastre A. 

Relliqua) VII aqua: une petite partie de la centurie est donc en eau. 

CENTURIE SD I VK I. — Assignés : 306 jug. 1/2. [Reliqua coloniae]: chiffre perdu. 
Tarif du jugère, 10 peut être restitué d’après les calculs qui suivent. 

[Pro iugeribus] 26, 16 den. 4 as, Atilia Verla]. 

[Pro iugeribus] 33 3/4, 21 deniers 1 as 1/2, [AtJilius Lucani. 

[A]qua… Pour retrouver le total de 400 jugères, il faut restituer pour l'eau 33 ju- 
gères 3/4, exactement le chiffre d'Atilius, soit environ 1/3 de centurie. Cela prouve 
que la surface en eau a été ainsi évaluée approximativement. 


Nous n'insisterons pas ici sur les centuries mulilées. Intéressante est en 
DD II CK I la mention vendita (lerre mise en adjudicalion), qui figure aussi 
au cadastre A en DD XVI CK Il. 

Il faut revenir à la centurie SD II VK I où se lit la mention surprenante 
ERNAG (inenses ?). Ernaginum est un bourg sur la route d'Arles à Avignon, 
dont les habitants étaient apparemment spécialisés comme passeurs (utriclari). 

Une inscriplion signale au passage de la Durance à Cavaillon un patron 
des utriclarii corp(orati) Ernaginenses (CIL, XIT, 982). Or, le passage qui figure 
sur notre cadastre correspondrait assez bien à l'Egues vers Travaillan, où 
passa longtemps la route de transhumance des moutons venant de la Crau 
vers le Vercors. 

Cependant une découverte toute récente nous oblige à reconsidérer celle 
hypothèse au premier abord séduisante. Un fragment de cadastre retrouvé en 
février 1955 à permis de reconstiluer ainsi un lexte déjà connu (Fig. 14, € 

st iii ck ævotiii SIENNE \ ck xvii 
| EXT 
CCC 
RP CCCC IMSAX | 
EMIT 
CVPI 


/ 
SG AO ch NILN SCT k œvti 


Les joints à gauche et à droite assignent à la plaque une largeur de 0m,23 seule- 
ment, 

Si ces restitutions sont acceplées, nous avons les deux centuries suivantes : 

SD IV CK XVIII — R(eliqua) P(ublica). 400 jugères. 

SD IV CK XVII. — Le texte est mutilé. Il y avait des terres assignées (ext), des 
terres de la colonie, peut-être louées à 4 1/2 as le jugère. Un adjudicataire est 


Cupiftius où fia], nom connu à Avignon et Vaison. 


Maintenant que nous possédons la dimension de la plaque, nous devons 
101 re de ‘pe frao @ 1 d \TZ TX] + 
y joindre d’autres fragments qui sont aussi en CK XVII et portent mention 
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de 400 Jugères. Le cadastre C 


était donc lui aussi très vaste el 
nouveau sa localisation exacte. SE 


sur la plaine à l'Est d'Orange, le 


nous devons 
étudier à 


Comme Il semble, il était centré 
S lignes révélées par la pholo aérienne de 


celle région indiquent une orientation des kardines NE-SO, différente de celle 


du cadastre A. 


Ce n'est pas sans hésitation que nous publions maintenant à cette place 
une plaque dont les parücularités graphiques ne se retrouvent nulle part 
ailleurs, 


Inv. 2582 (recomposé de 8 fragments : Plaque épaisse de 0m,028, Joint à droite. 
Fig. 15). Hauteur Om,37. I 


argeur Om?f. 


Hauteur des lettres Om008 à Om,015. 


c|Kk111SVEB 
HPX STAI 


G. 19 Cadasire OC, Inventaire 2582 


“6 ‘ A ART  e not: sr sD. 
Nous sommes en CK. Si vraiment le fragment est du cadastre B, il faut restituer sl 


Il s’agit apparemment non de ces subseciva qui se trouvaient aux confins de la 
D ; x ! ue À 
lo | is de ceux qui en pays de montagnes où de marais n'avaient pas él 
COolIOnIe, IIAI= DE N 1 | 
last à l'intérieur de la colonie. D'où l'absence de limiles perpendiculaires entr( 
CauasLres ‘ Le ‘ ’ 
EUX. 


Le sigle Y doit être une abréviation de jugera. 


J nt emblent être mis après l'indication du chiffre de la rente, 3 (ou 4) as, 
eS acce > © 
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On distingue rois élages de centuries approximalives, mais les numéros 
exacts manquent. En haut, il semble que tout soil extr, car aucune redevance 
n'est indiquée. De même sans doule au milieu. Mais dans aucun cas on ne 
retrouve les 200 jugères normaux d'une cenlurie, En bas, tout semble appar- 
tenir à la colonie. Au taux de 3 (ou 4 as) élait loué un terrain minuscule 


rapportant 41 as, si on corrige le chiffre, qui semble erroné, en S-TAT. 


= CADASTRE C 


CN 
LD 
| 


Ce cadastre est du même lype que le cadastre À, la regio dextra élant ici 
encore la région Nord. Mais, à la différence du cadastre A, il a été dressé de 
telle manière que le kardo marimus est verlical, le decumanus marimus hori- 
zontal. 

L'étude de ce cadastre est en cours. Nous possédons la région où se cou- 
pent les deux axes maîlres. Un ruban tracé en creux, à peu près parallèle au 
kardo. doit correspondre à une roule. Voici les centuries de la croisée : 


D-D-J- v-K:1 
E |IXTR CXxxv 
L LXV PR-AlII 
VIRICIVS / BI 


S PRO IVG xé. 
X||[xI =/varEr 
EL\\ AVOS IVG ax 


d, di C:Ace 


c. Ke 


S D FAUR LT 7. dc. 


EXTRI |l& CLx EX 
COL X æ XX 
PR: A LU XX 
SOL || SEGVSIA 
VA RSR E 
CENTURIE DD I VK I. — Extr(ibutario), 135 Jugères. Colonie, 65 jugères, au taux 


de 4 as. Adjudicataires Viricius …binus pour ‘95 jJugères, paie 11 deniers 4 as — 
Valerius Flavos pour 20 jugères, paie 5 deniers. La forme Flavos S'est rencontrée à 
L Le 


Nimes (CIL., XII, 4584), où l'on connait aussi une Varicia (ib. 4024 
CENTURIE SD I VK"1.-- 
Rente de 10 deniers. 


- Assignés, 160 jugères. Colonie, 40 jugères. Taux de 


4 AS. 
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Mais iei le nom de l’adjudicalaire surprend, Segusia se lil avec certitude, 
Les leltres qui suivent sont lrès douteuses. Les Ségusiaves (Seguslavae de la 
carle de Peulinger) sont le peuple gaulois sur le {erritoire duquel ont été pri- 
ses les lerres de la colonie de Lyon, en échange desquelles ils ont reçu une 
nouvelle capitale à Feurs, Forum Segusiavorum. Ils exporlaient du plomb, el 
précisément un lingot s'est rencontré un peu au Nord du Lez, à Barry (Seno- 
magus ?), tout près de la voie d'Agrippa, qui peut êlre précisément celle que 
figurent nos fragments : Segusiavic{um) plumbum (CIL, XII, 5700). Peut- 
êlre possédaient-ils une statio près de Bollène, comme les Ernaginenses près 
de Travaillan. 


S 6. — CADASTRE DES ÎLES 


Nous donnons ce nom à un ensemble de fragments où se répèle à maintes 
reprises le nom d'insulae Furianae et où le lracé géographique figure un 
ensemble compliqué de confluents, de Canaux, de méandres, dont il ne reste 
que des débris. 

Il est facile de comprendre que ces fragments font partie d’un cadastre 
du même type que le précédent (notre tvpe D. La regio dextra correspond au 
Nord. Les kardines sont verticaux, les decumani horizontaux comme dans le 
cadastre C. Tous les textes de cel ensemble que nous possédons correspon- 
dent aux centuries de VK XXII à VK XXVIT: ils appartenaient donc à la par- 
ie extrême du cadastre vers l'Ouest et ils s’arrêlaient au Rhône. 

Dans le cadastre A, le Rhône apparaît quand on arrive à VK V - VK IX, 
ici en VK XXII-XXVIL Donc le kardo de référence n’est pas le même. Le 
kardo marimus qui correspond au cadastre des îles doit être situé non pas 
près de la voie d'Agrippa, mais bien plutôt dans la région de Travaillan, 
comme celui du cadastre B. Il serait pourtant prématuré d'affirmer qu'il est 
identique au kardo du cadastre B. 

La région des îles qu'il décrit nous paraît être celle qui commence à la 
hauteur de Montdragon el se poursuit vers le Sud par l'Ile Vieille, l'Ile Saint- 
Louis. l'Ile aux Rats. Mais le parcours du Rhône s’est modifié, et lidentifi- 
calion du tracé ancien n'est pas aisée. Nous devrons ici nous contenter de 
présenter quelques fragments typiques. L'écriture et le tracé des rivières don- 


nent une impression de négligence. 


Inv. 2581 (4 fragments). — Plaque épaisse de 0w,19, à dos lisse, joint à droite. 
Hauteur 0m.15. Largeur 0w,125. Hauteur des lettres 0m,007, 
En haut. le decumanus maximus est indiqué par 2 lignes parallèles. Dans la cen- 


cr 
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turie de gauche, il demeure au milieu un vide, comme si une rivière avait dû y être 
indiquée, mais le travail sera resté inachevé. 


RI 
SD M LC CCI NS DA TN NII 
INSVL fVRIAN || "COL.IVG-XCVII S = 
COL IVG XX INSVL . FVRIAN 
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| 
CENTURIE SD I VK XXIIL — Dans les insulae Furianae, la colonie possédait 20 
jugères, auxquels 9 nova s'ajoutent. Aucune redevance n'est indiquée pour la pre- 
midre catégorie, la deuxième paie 4 as au jugère : pr(aestant) alsses) IV, soit 1 de- 
nier 12 as. Les adjudicataires sont les her(edes) Firmi Secundi. 
CENTURIE SD I VK XXII — La colonie possède 97 jugères 2/3, 0: Curtius Rufus 
est indiqué comme «duovir et découvreur », et apparemment il est aussi le détenteur 


F À 


de ces terres. Il s’y ajoute 15 jug. 3/4 de la catégorie des nova, payant 4 as au jugère, 
soit 3 deniers 15 as. Mêmes adjudicataires que précédemment. C'est sans doute de 
l'ordre équestre que sort un Curtlius Rufus, fils de ses œuvres, qui devint consul peu 
avant 46, légat de Germanie inférieure en 47, proconsul d'Afrique. Impossible de dire 
s'il est parent du duovir qui porte le même nom. De l'historien Quinte Curce la date 
exacte est inconnue. 


Inv. 2579. — Plaque épaisse de 0,027, à dos lisse. Joint à droite (fig. 16). Hau- 
teur 0m,22. Largeur 0m,15. Hauteur des lettres Om,005 à Om,009. 

Le tracé cartographique décrit un confluent de deux bras de fleuve. La ligne de 
séparation entre les deux centuries du bas n'est pas marquée. 

CENTURIE DD IV VK XXII. — Probablement une catégorie ext, qui à disparu, — 
une catégorie appartenant à la colonie et non taxée, — peut-ôtre 35 jugères nova, une 
surface attribuée au fleuve, et ici il est intéressant d'observer qu'aux 18 jugères suit le 
signe de l’once, puis celui de la demi-once, f , indentique au signe monétaire de la sin- 
qula. | 

CENTURIE DD IV VK XXIL — On retrouve ici: les jugères EXT, les jugères de 
la colonie non taxés, les jugères nova, au taux de 4 as, les adjudicaltaires étant en- 
core les heredes Firmi Secundi. 

CENTURIE DD IT VK XXII — On retrouve pour le fleuve le signe du 1/24 de 
jugère. 

CENTURIE DD HI VK XXIT. — Les terres de la colonie ont plusieurs adjudicalaires, 
dont on reconnait plusieurs paiements distincts, 1S deniers et 5 deniers. À la dernière 
ligne, sans doute le fleuve, une once, une demi-once, la haste de la fin pouvant être le 
début de ELNMINIS. 
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Inv. 1736. 'Jaque épaisse de 0m,028, à dos lisse. Joints à droite et en bas ? 
(19, 47 Hauteur Om30. Largeur 0m15. Hauteur des lettres 0m,005. 


Je ne retiens ici qu'une centurie remarquable, DD VII VK XXII, que traverse le 


10 Cug x 6 She 
He XISZN 
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Toutes les indications, de part et d'autre du canal, sont gravées à la place d'une 
inscription plus ancienne, qui a été grattée, si bien que le champ de la pierre a été 
abaissé. 

Extr(ibutario), 90 jugères. 

Colonie 101 jugères. Zm(munia ?) explique peut-être pourquoi, dans la zone des 
insulae Furianae, les terres publiques, sauf les nova, ne produisent pas de revenu. 

Vient ensuile Fénumération suivante : 


viCus 61 jugères 
ager Annianus 14 jugères 8 onces 
fossa Augusta 8 jugères 9 onces 
fleuve 25. Jugères 


109 jugères 5 onces. 

L'agglomération du vicus et l’ager Annianus sont dans une condition juridique 
singulière. Apparemment ils occupent précisément les terres publiques qui jouissent 
de l’immunité. Mais alors on ne voit pas ce qui marquait le caractère précaire de 
cette occupation. 

Probablement la fossa Augusta, ancêtre du canal actuel de Pierrelatte, servait 
comme celui-ci à l'irrigation. 

Les totaux indiqués ne seraient exacts qu'à condition : 1° de suppléer 7 onces 
après les jugères extr, 2° de considérer que le chiffre global de la colonie, 101, est 


erroné. 


Nous étudierons dans la publication générale la chronologie de ces cadas- 
tres, qui paraîl êlre la suivante : 1° le cadastre B, le plus ancien, décrit la 
fondalion augustéenne; — 2° le cadastre des îles est un cadastre partiel, à la 
suite de l«invention » des insulae Furianae par Curtius Rufus: — 3° le ca- 
dastre CO doit indiquer le transfert du centre de gravité de la colonie en direc- 
on du Rhône; — 4° le cadastre A absorbe et coordonne les cadastres partiels. 

Nous n'insisions pas ici sur les renseignements de tous ordres que ces 


lextes nous apportent : — {echnique des agrimensores (en comparaison avec 
le liber diazographus annexé aux gromalici veleres), — noms des colons. — 
mode d'adjudicalion el laux des rentes des publica, — cartographie, et même 
évolution du cours des rivières, == droil publie. Sur ce dernier point, on ob- 


servera avec un intérêt particulier l’enchevêtrement des terres des Tricastins 
el des lerres assignées dans (oute la partie nord de la colonie. Si on s'alta- 


che souvent à dislinguer les terres cultivées et les terres incultes des Tricas- 


Uns, c'est peut-être que la colonie percevait une taxe sur les premières. 
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DEUXIÈME SEcrion : Les Archives 


Nous devons nous borner à renvoyer à l'étude préliminaire publiée dans 
les CRAI, 1954, p. 302-310, Il y est distingué quatre calégories principales de 
documents : 

L. l'adjudicalion in perpetuum de lots appelés merides. Un fragment 
considérable à 6té publié par Espérandieu, commenté en dernier lieu par 
M. Arangio-Ruizf, Les fouilles ont rendu un fragment qui appartient au som- 
mel de la plaque et n'apporte rien de bien nouveau. Notons qu'il faut lire 
dans chaque article ad k(alendarium) el non ad k(ardinem) ; 

2. un comple de sommes payées par jugera, en liaison évidente avec le 
cadastre agraire: 

3. un inventaire des areae de la ville, c'est-à-dire des (erres publiques à 
l'intérieur des murs, les estimations de surface se faisant en pieds, non plus 
en jugères. Intégralement conservé, ce texte, dont il ne r°ste que de pauvres 
fragments, nous donnerait la liste el la surface de tous les monuments 
d'Orange. L'objet de l'inventaire est de fixer la surface des terres occupées par 
les particuliers: 

4. il faut mettre à part une liste de contribuables, dont le nom est suivi 
de l'indication de surfaces d’areae occupées sans litre. Vient ensuite le taux 
de la location annuelle et le chiffre Lolal pour la parcelle en question. Enfin 


[o] 


l'indication que les intérêts de retard sont de 6 % ; pour la somme due, nos tex- 
tes renvoient au kalendarium. Nous sommes ainsi renseignés sur l’importance 
de ce grand livre, qui possédait un administrateur particulier, le curalor ka- 
lendarii. Il est notable que les extraits d’élat-civil connus par les documents 
égyptiens portent la même mention ad k. Sans doute le kalendarium élait-il 
divisé en sections. 

Voici, pour terminer, les deux fragments de celle liste trouvés celle année 
même dans les fouilles de la rue Caristie, et qu'il est bien aisé de restiluer 


d'après les textes analogues : 
Le premier se complète ainsi (fig. 18) : 


QVINtius (?) quod in. occupavil 
ARFae n … pr.in pi. a, tit (?) 
F XXV … cum corum"usur. ef 
FIGit ad k 
USUTUC SEMISSCS 
(6) E. EspéRANDIEU, Inscriplions lalinés de Gaule (Narbonnaise), n° 186. ARANGIO-RUIZ, 
Epigraphica, I, 1941, 98 = Parerga, 85. 
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Fra. 18. Fragment d'archives 
liste des areaé' 
trouvé en 1955, 
rue Caristie. 


L. 1 : in est habituel dans ces textes et doit sans doute se développer en in(licite 

L. 2 : Le tarif de 4 as est habituel aussi. Pr(aestal) in pedes singulos aera IV. 

L. 3-4 : f(iunt) denarii XV. Cette somme devait être répétée dans la marge en 
haut à droite. Cum eorum usura efficit ad k(alendarium). 1 s'agit des intérêts de re- 
tard pour oceupalion abusive. 


L'autre fragment est le suivant 


quod tn occupavil are AFP TC 


RS NO JU ES ON ot USUr. annu« JS e 
Î l 


Les articles de l'inscription précédente occupent 5 lignes. Le nouveau texte pré- 
sente des articles de 2 lignes seulement. La ligne 3 appartient à l'article suivant. 


Selon les plaques de cette comptabilité, nous rencontrons donc soit usurae semisses 


soit la formule usur. annua ).$S, qui a le môme sens. 


Les inscriplions des archives sont gravées avec un soin remarquable, qui 


fait contraste avec la négligence fréquente des inscriptions cadastrales, sauf 
du cadastre B. 

Tous ces lexles, qui exposaient sur les murs les secrets du tabularium. 
prouvent que là Gaule n'avail pas à envier à l'Egypte autant que l'imaginait 


notre ignorance. 


André PIGANIOL. Joseph SAUTEL,, 
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AVIS DE LA REDACTION 


Au moment de corriger les dernières épreuves de cet article, M. le chanoine Sautel, 
directeur de la XIII circonscription des Antiquités historiques, s'est éteint, au début 
de novembre 1955, emporté par la cruelle maladie qui avait ralenti depuis plusieurs 
mois son inlassable activité. Notre archéologie nationale perd en lui un de ses plus 
fervents représentants: Gallia, un collaborateur éminent, par ses chroniques d'Infor- 
mations aussi riches que régulières, par ce bel article qui servira bien la mémoire du 
brillant fouilleur d'Orange et de Vaison. Un prochain fascicule consacrera à son œuvre 


la notice qu'elle mérite : ces lignes disent seulement notre émotion et nos regrets. 


LA MOSAIQUE D'ORPHÉE DE BLANZY-LES-FISMES 


(Aisne) 


par M. Henri STERN 


IL y à presque cent ans que, dans un pelit village de l'Aisne, à Blanzy- 
lès-Fismes, situé à mi-chemin entre Reims et Soissons, on a dégagé une assez 
remarquable mosaïque de pavement, dont la découverte fit grand bruit dans 
la région. La Société académique de Laon, alors toute jeune inslilution, et 
son président, E. Fleury, archéologue amateur distingué, firent des efforts mé- 
ritoires, et d’ailleurs couronnés de succès, pour acquérir celle mosaïque et 
pour la faire déposer dans le Musée archéologique de Laon, fondé quelques 
années auparavant, où elle est conservée (c’est aujourd'hui la Bibliothèque 
municipale). 

L'étude de Fleury sur cette mosaïque, publiée dans le Bulletin de la dite 
Société en 1859, et quelques notes supplémentaires du même auteur! restent 
cependant seules à témoigner de l'intérêt suscité par ce vestige gallo-romain ?. 
Selon le goût du temps, on se refusa à installer le pavement au Musée dans 
l’état fragmentaire où il avait été trouvé : Fleury en fit d’abord une restitu- 
tion dans un dessin (fig. 1), el par la suite la restauration fut exécutée par le 
mosaiste Chrélin, de Paris. Le dessin de Fleury figure dans toutes les publi- 
cations ultérieures jusqu'en 1935, où une première photographie à élé éditée $. 


1) Bulletin de la Société académique de Laon, IX-1859, p. 25-30; X-1860, p. 39-45. Voir 
aussi les notes suivantes. 

2) On trouvera la bibliographie dans l'Inventaire des mosaiques de la Gaule (G. LAFAYE et 
A. BLANCHET, Paris, 1909), n° 112, qu'il faut compléter par les références que nous donnons 
ci-dessous. 

(3) Ch. WESTERCAMP, dans Bulletin de la Société. de Laon, t. XXXWIIT, 1935, p. 35 et suiv. — 
G. Guinr, Orfeo, Liber Paler e Oceano in mosaici della Tripolilana, dans Africa Italiana, VI, 1935, 
p. 121, fig. 12. — P.-M. DuvaL en a publié une autre dans fistoire de France, La Gaule celtique 
et romaine (Larousse, Paris, 1954, I, p. 67, fig. 2) que nous reproduisons (fig. 3). Cf. aussi la Col- 
leetion Richesses de France, Aisne, Bordeaux, 1952, p. 22. Le dessin de Fleury a servi de modèle 
pour celui de S. REINACH, Répertoire des peintures (= RPGR), Parns 1022; M 208, 0. 
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F1. 1. — Mosaïque d'Orphée de Blanzy-lès-Fismes, restilulion dessinée el gravée 
par Ed. Fleury ({nliquilés et monuments du département de l'Aisne, II-1878, fig. 14 


Nous avons eu la chance de retrouver au Cabinet des Estampes de la 
Bibliothèque nalionale un certain nombre de relevés pris au moment de la 
découverte #. Ils nous renseignent exactement sur l'emplacement et lélat du 


pavement avant la réfection (fig. 2, 5, 6). 

Il faisait partie d'un ensemble important de mosaïques qui ornaient le sol d'une 
construction gallo-romaine s'élevant autour d'une fontaine circulaire dont la source 
existait encore au moment de la découverte (fig. 2, 4). Un bassin plaqué de marbres, de 
3 m de diamètre et de 1 m de profondeur, était entouré d'un pavement rectangulaire 
d'environ 10 m de long sur 7 m de large, dont la partie Est, représentant Orphée, 
était relativement bien conservée (dimension : 6",30 x 3,30 environ; v. fig. 5 et 6). 
La partie Ouest, au contraire, était détruite, sauf un fragment de 1",90 X Om,32, atte- 
nant au bassin, et décoré de quelques poissons (fig. 5, 7). 

Vers le midi cette «cour > ou pièce découverte paraît avoir été ouverte (le ter- 
rain est en pente et offre une large vue sur la région), tandis que les trois autres côtés 
donnaient sur des exèdres semi-circulaires, pavées de mosaïques également, dont quel- 
ques restes s'étaient conservés au Nord et à l'Est (fig. 5). Les murs semblent avoir été 
détruits jusqu'à larasement du sol; Fleury n'en parle pas dans ses rapports. 

Le fragment d'Orphée à souffert de nombreux endommagements avant et pen- 
dant l’enlèvement, et à la suite de ses déposes successives. Une comparaison des des- 
sins (fig. 5, 6) et de la photographie prise dans son état actuel (fig. 3 et pl. 1) montre 
l'étendue des réfections exécutées par Chrétin. Pour faire disparaître une grande brè- 


(4) Recueil FLzury, t. XXX, £. 14-20; voir le catalogue de H. BoucHoT, Paris, 18817, n°5 2443- 
92/1 
2449. 
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lors de sa découverte en 185$. (Coll. E. Fleury, Bibliothèque nalionale, Cabinet des Estampes, 
catal. Bouchot, n° 2443). 


FG. 2. — Aquarelle montrant l'emplacement de la mosaïque d'Orphée de Blanzy-lès-Fismes 


che sur la gauche, suite probable d’un incendie dans l'antiquité, on à réduit tout ce 
côté et on a complété (de façon peu heureuse) le dessin de la panthère. Différentes 
parties autour d'Orphéeé s'étant détériorées après l'enlèvement, Chrétin les à recompo- 
sées à l'aide des dessins de Fleury. La mosaïque originale avait donc plus d’ampleur; 


aux trois animaux de droite en correspondaient quatre, sinon cinq, sur la gauche. 


5) Voir le compte rendu détaillé des enlèvements et réfeclions par E. FLEURY, dans Délibéra- 
lions du Conseil général de l'Aisne, 1861, p. 345-399. La partie centrale du tableau, trouvée in- 
tacte, s'était détériorée par suite des déplacements successifs de la mosaïque qu'on ne savait où 


exposer. Apportée de Blanzv, elle avait élé entreposée d'abord (en août 1858) dans « une des ga- 


leries de la Préfecture » de Laon, 
elle fut extraite avec beaucoup 
iS861 pour être transportée définitivement à lé 


des réfections (0.1, p. 345 el suiv.): « L'arbre de gauche et celui de droite ont été refaits en 


ensuite « dans la chapelle souterraine de l'ancien évêché », d'où 
de difficultés (montée de 15 à 20 marches) au début de l'année 
à Bibliothèque de Laon. Voici ce que Fleury dit 


entier sur les calques et d'après les parties qu'on avail gardées La tête de l'Orphée el sa poi- 
trine.. parfaitement intactes et solides. On n'a fail que substituer sur les ornements du bonnet 
et de l'épaule des cubes dorés à ceux que j'avais constatés au premier lavage et dont l'or, 


détruit par des agents chimiques du sol et par le ponçage, n'avait laissé que des traces rares. 
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FIG. 4. — Plan des constructions antiques dans lesquelles à élé trouvée la mosaique d'Orphée, 
d'après E. Fleury (0.4, I, 1877, fie. 120)2 
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FiG. 5. — Dessin, rehaussé d'aquarelles, de l'ensemble des mosaïques trouvées à Blanzy- 
lès-Fismes. Etat au moment de la découverte. Le pavement de l'exèdre Nord (en haut) 
à probablement été trouvé dans un élal plus fragmentaire (ef. fig, 6). 
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Fra. 6. — Dessin de la mosaïque d'Orphée et de celles des exèdres 


au moment de la découverte (coll. E. Fleury, Bibliothèque Nationale, Cabinet des Estampes,. 
Catal. Bouchot, n° 2448). 


mais incontestables. Le ventre, les jambes, les pieds étaient perdus de soufflures.… et là, la 
réparalion élail difficile, d'autant plus que la plupart des cubes anciens, verres colorés et émail- 
lés, marbres précieux, avaient été brisés, presque mis en poudre, calcinés et noireis par la 
chule d'une poutre enflammée ». 

« Il en était de même du paon qu'on trouva dans un affreux état de dégradation. Il fallait 
remplacer par des cubes de verre les anciens matériaux, marbres, verres, émaux, dont nous 
n'avions pas les équivalents. Cet oiseau à done trop de fraîcheur. Le groupe du sanglier. de 
l'ours et. de la panthère n'est pas tout à fait à sa place. présence de deux autres animaux, 
probablement un lion et un erocodile dont j'avais une patte palmée et une griffe, reposant sur 
la bordure Ce sont ces trois animaux féroces qui ont subi le plus de reconstruction. Pan- 
thère.. à la tôle antique. copiée sur mon calque. le corps manque de sveltesse et de grâce... 
Fonds refait. Les matériaux antiques ont élé épuisés jusqu'au dernier el nous ont fait même dé- 
laut à la fin ». À droite ont élé refailes la tête du cheval et la trompe de l'éléphant. Enfin, ni 
la plus grande parlie de la bordure, ni la forme des chaussures d'Orphée, rabattues sur les 
chevilles, qui est celle des calcei du Sénateur romain, ni le drap tendu sur le siège ne pa- 
raissent authentiques; on ne les voit pas plus sur les dessins de Fleury que sur d'autres repré- 
sentalions antiques d'Orphée. 
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La mosaïque d’Orphée de Blanzy-lès-Fismes (Aisne). Détail. 
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Le fragment aux poissons (fig. 7) et quelques débris des motifs géométriques qui 


ornaient les exèdres ont été également recomposés avec des cubes antiques el se (rou- 
vent à la Bibliothèque de Laon 6. 


TGS NT: Fragment «aux pois- 
sons » de la mosaïque de Blanzy. 
dessiné el gravé par E. Fleury 
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Fleury supposait qu'une image d'Arion charmant les poissons avait fail 
face à celle d'Orphée, mais sans justifier son hypothèse par une preuve quel- 
conque. Il pensait probablement aux vers d'Ovide, Egl. VII, 56 : Orpheus in 
silvis, inter delphinos Arion. Son hypothèse à élé confirmée de façon heureuse 
par la découverte, au début du xx° siècle en Tunisie, de la mosaïque de Chebba 
(fig. 8)7, où le tableau central, qui représente une pêche en mer, est flanqué 
à droite d'Orphée charmant les animaux, à gauche d’'Arion chevauchant un 
dauphin et entouré de poissons. Les deux personnages se font visiblement pen- 
dant comme dans les vers d'Ovide. Il ne paraît pas douteux qu'à Blanzy aussi, 
Arion au milieu des poissons ne correspondit à Orphée charmant les ani- 
maux : le petit fragment aux poissons serail le seul reste de celle partie du 
(tableau. dont l’ensemble aurait couvert loute la surface de la cour. 

La représentation d'Arion est très rare, connue seulement par une autre 


mosaïque de l'Afrique du Nord$i el son associalion avec Orphée ne se re- 


6) Inventaire, n°° 1123-1124. 


7) N° 28 de notre catalogue (V. infra). 
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trouve qu'à Chebba. Elle nous fournira peut-être une indication sur l’origine 
du pavement de Blanzy, qui, par ailleurs aussi, occupe une place à part parmi 
les mosaïques de la Gaule. 


LES MOSAÏQUES REPRÉSENTANT ORPHÉE PARMI LES ANIMAUX. 


care in 


Le dernier relevé des mosaïques représentant notre sujet, après celui 
d'O. Gruppe qui date d'il y à soixante ans?, est dû à G. Guidi el remonte à 
1955 1, Déjà incomplet à ce moment, il est nettement dépassé aujourd'hui à 
la suile de quelques découvertes récentes, Au lieu de vingl-sepl mosaïques, 
nous en complons quarante-quatre Ps, réparties comme suit dans la plupart 
des provinces occidentales de FEmpire : Gaule dix, Allemagne une, Autriche 
une, [lalie sept, Espagne et Porlugal cinq, Afrique du Nord huit, Angleterre 
neuf. La parlie grecque de l'Empire n'en à fourni que trois, l’une de l’île de 
Cos, une autre de Sparte, e{ une dernière, très tardive, d'origine chrétienne, de 
Jérusalem. On trouvera le catalogue à la fin de cette étude. 


(8) Pavement de l'Henchir Thina (Tunisie), Inventaire, Tunisie, t. I, 1910 (P. GAUCKLER), n° 18, 
C 4, p. 11. Phot. dans Jahreshefte des üsterreichischen arch. Instituts, t. XII, 1909, p. 170 et suiv., 
fig. Si (EXGELMANN). Arion y figure en costume phrygien, exactement comme Orphée. Dans un 
pavement de Djémila (Inventaire, Algérie, n° 293, F.G. de PATCHERE, 1911) on reconnaît générale- 
ment Orphée assis dans l'angle supérieur de gauche. Nous avons appelé ce personnage Arion 
(H. STERN, Le calendrier de 354, Paris, 1953, p. 278; ajouter à la bibliographie L. LEscnr, Djé- 
mila, l’ancienne Cuicul, 3° éd., Alger, 1953) par analogie avec la mosaïque de l'Henchir Thina. 
Une photographie de détail, aimablement communiquée par M. Leglay de la Direction des anti- 
quités de l'Algérie, nous permet de préciser notre point de vue. Le personnage en question est 
assis sur une langue de terre. Vu de face il tient une lyre à cinq cordes de la main gauche et un 
plectre de la droite. Il porte des culottes perses, tunique à manches et le bonnet phrygien qui a 
recu une forme étrangement circulaire avec une boule au sommet et deux pans qui pendent 
par derrière. Dans le fond à gauche on distingue deux bovidés au pâturage et deux arbustes, 
à droite, au premier plan, sur la mer, un Amour debout sur deux dauphins qu'il dirige comme 
un attelage vers le lyricine. Il est clair qu'à première vue on ne peut penser qu'à Orphée. Mais 
à notre sens, il s'agit d'une contamination entre celui-ci et Arion. On a représenté dans les angles 
de cette mosaïque des couples ou des personnages dont le destin est en rapport avec la mer 
(Héro et Léandre, Persée et Andromède) comme à l'Henchir Thina. Et au centre on voit Vénus 
naissant des flots de la mer. Arion trouve une place bien plus légitime dans ce programme 
qu'Orphée (comme à l'Henchir Thina). L'Amour qui dirige les dauphins vers le lyricine rap- 
pellerait la voie miraculeuse par laquelle le chantre a pu échapper à ses persécuteurs, Voir sur 
Arion, PauLy-WissoWaA, Realencyclopädie, sw. (Cnusius, 1895). J'ignore la signification de la 
femme nue. étendue à gauche, face à Arion. — Je recois la 2° 6d. (1954) de G.V. GENTIL, La 
villa imperiale di Piazza Armerina (n° 87 des Hinerari dei Musei e Monument dHlalia). La pl, 24 
donne la photographie d'une remarquable mosaïque d'Arion sur un dauphin (Cf. l'Henehir Tina 
et Chebba) et entouré comme Orphée de toute une faune marine. 

(9) Article Orpheus du Lexicon de RoscHER, I, col. 1190-1093 (1898). 

(10) Guipt, 0.1, p. 121-138. 

100:s) Quarante-six avec les deux additions, n°* 45 el 46 du Calaloque. 
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Pour les grouper, on ne peut qu'étudier les rapports entre le Tableau 
d'Orphée et le cadre décoralif qui l'entoure: c’est la méthode suivie par Guidi. 
L'iconographie du personnage lui-même, malgré des variantes de délail, est 
d'une uniformité très accusée. En dehors d'une distinction entre un lype grec 
el un Lype phrygien d'Orphée, notre documentalion ne permet pas deélablir 
un classement ulile. Seuls les cadres décoralifs e& leur rapport avec le la- 
bleau d'Orphée nous font entrevoir des groupes régionaux, encore que les 
caraclères de ces groupes ne soient ni nellement lranchés ni ertés sur place. 
Les schémas de composilion, venus d’Ilalie probablement, se sont imposés 
pour une raison quelconque dans les diverses provinces. Ils s’y sont main- 
tenus el ont eu parfois une évolulion autonome 11, 


& 


I. — La Gaule a développé un type à deux variantes (fype I, a et b). Dans le groupe 
de la vallée du Rhône (Ta, voir fig. 9)12, Orphée est complètement séparé des ani- 
maux, et la trame décorative du pavement est formée par des rangées de carrés et de 
polygones. Le caisson central contient Orphée. Autour de lui, dans les autres caissons, 
se placent les animaux, quadrupèdes et oiseaux. Ce type est probablement venu d’Ita- 
lie: on y a trouvé un pavement où Orphée et les animaux étaient répartis dans neuf 
cercles enlacés, le chantre étant placé au milieu 13, Ce pavement ne saurait être posté- 

e, 


CUT AU II STeCl 


Fra. 9. — Vienne (Isère). Musée Saint-Pierre de Vienne. 
N° 6 de notre Calalogue, 


(11) Nous désignerons ces différents groupes par des chiffres romains (type I, ele.) qui se- 
ront donnés dans notre calalogue au lieu d'une description. 

(12) Trois exemplaires : Saint-Romain-en-Gal, Sainte-Colombe. Vienne (fig. 9), n° 4 5ret 6 
de notre calalogue, 

(13) N° 15 du Catalogne. 
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L'autre variante de ce type (Ib), représenté dans les trois Gaules et les Germa- 
unies, est fournie par une mosaique des environs de Rouen (forêt de Brotonne), par 
deux (?) pavements suisses et un autre d'Allemagne (Rottweil) 14, Le champ est éga- 
iement divisé en compartiments, mais ceux-ci se groupent autour d'un panneau cen- 
tral de dimensions plus considérables, Orphée figure dans ce dernier, soit seul, soil 
flanqué d'un ou de deux quadrupèdes et de quelques oiseaux. D'autres animaux ou 
des sujets indépendants se placent dans les compartiments qui l'entourent 15, 


IL — À part quelques exceptions 16, les mosaïques de PAfrique du Nord, de la 
lie et de la Péninsule Ibérique, ainsi que les deux mosaïques de Grèce et celle de 
Jérusalem, done tous les documents originaires des pays riverains de la Méditerra- 
née, placent Orphée et les animaux dans un grand tableau (l'ancien cmblema) au mi- 
lieu d'un pavement décoratif (fype 1: voir fig. 10)17, 


I. — Za Bretagne (Angleterre) paraît plutôt indépendante des autres provin- 
ces. Elle a connu une composition du sujet qui trouve à peine une analogie ailleurs 18. 
Les neuf pavement d'Orphée qu'on y à découverts semblent tous dériver d'un modèle 
commun qui est peut-être la grandiose mosaïque de Woodchester (Comté de Gloucester, 
dans le Sud-Ouest). La composition en est-circulaire, de 8 m de diamètre environ, en- 
tourée d'un cadre décoratif rectangulaire de 4 m de large qui établit le raccord avec les 
murs de cette énorme salle de 16 m de côté (fig. 12). Orphée (invisible sur notre fig.) est 
assis au milieu, un peu au-dessous du centre d'un octogone, flanqué d'un paon et d'un 
renard. Sur deux cercles concentriques autour de lui se placent d’abord les volatiles, 
ensuite les quadrupèdes, sauvages et domestiques ({ype TD). L'octogone au-dessus d'Or- 
phée était rempli de poissons et d'un motif en forme d’'astérisque. Les huit autres mo- 
saiques d'Orphée trouvées dans cette province ne sont que des variantes réduites de 
celle-ci (fig. 13). L'intérêt de ce groupe paraît considérable et mériterait une étude 
particulières (Catalogue, n°° 36-44). 


La mosaïque de Blanzy-lès-Fismes n'appartient, c'est l'évidence même, à 
aucun de ces groupes. L'’ampleur de Ia composition qui, d’un seul lenant, 
épouse les formes complexes d’un rectangle dans lequel est découpé un 
cercle, est exceptionnelle. Elle l’est, non seulement en comparaison avec Îles 
mosaïques d'Orphée citées, mais, de même, avec les pavements figurés de 


la Gaule, On ne rencontre ces vastes composilions à figures qu'à parlir du 


14) N° 7, 8, 9 et 11 du Catalogue. 

15) Guipr pense que ce type provient du décor des plafonds, 0.1, p. 135. 

(16) N°s 15, 28 (peut-être 29), 31 el 32 du Calalogque. 

17) I1 faut v ajouter deux mosaïques du midi de la France, d'Arles (fig. HD) et AIX, n0s 
n° 2 et 3. Elles appartiennent à l'aire méditerranéenne, | 

(48) La mosaïque de Volubilis (notre n° 31, fig. 14) est la seule qui représente le {ype cireu- 
laire en dehors de l'Angleterre. Elle est plus tardive, du 1v° siècle probablement, que celles de 
l'île anglo-saxonne, el suit un schéma assez différent. Voir cependant le Catalogue, Adden- 


dum, n° 45. 
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Cliché Inspection des Antiquités du Maroc. 


Fic. 14. — Volubilis (Maroc). N° 31 de notre Catalogue. 


ve siècle dans les pays riverains de la Médilerrannée, én Halie 1, en Afrique 
du Nord et dans le Proche Orient. Ce Urait et la présence probable d’'Arion 
confirment l'impression qui se dégage de celle œuvre. Elle n’est pas le pro- 
duit courant d'un atelier local, mais d'un pralicien el de son équipe qui au- 
raient été appelés d'Ilalie où de PAfrique du Nord. Peut-être Le propriélaire 


de la maison était-il lui-même originaire de ces régions. 


+ 


19) Cf. surtout les mosaïques de Piazza Armerina, el en particulier celle d'Orphée, n° 17 du 


Cataloque. 
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LA PLACE DE LA MOSAÏQUE DE BLANZY 
DANS L'ÉVOLUTION DE L'ICONOGRAPHIE D'ORPHÉE CHARMANT LES ANIMAUX. 


Deux types iconographiques d'Orphée charmant les animaux se sont dé- 
veloppés successivement dans Part antique : lOrphée grec, nu ou vêtu du 
chilon de citharède et du manteau, parfois du seul manteau, nu-lêle ou cou- 
ronné de laurier, — et l’'Orphée phrygien, coiffé du bonnet phrygien, portant 
la tunique à manches longues, les culolles perses (äya£vetèec) el, dans la plu- 
part des cas, un long manteau agrafé sur l’épaule droile (c'est le type de 
Blanzy). Un type intermédiaire, qui est rare, le montre nu ou vêlu du manteau 
et coiffé du bonnet phrygien #%. Le premier type est sans aucun doute le plus 
ancien, représenté par de rares monuments grecs el romains antérieurs à 
notre ère 21, el peu fréquent dans l’art de l’époque impériale. 

Orphée est nu ou couvert du seul manteau, el couronné de laurier, sur 
deux pavements d'Ilalie qui ne sauraient être postérieurs à la deuxième moi- 
tié du re siècle de notre ère (n°5 14 et 46; v. fig. 15). Il est vêtu du chiton de 
citharède sur les mosaïques d'Aix (n° 3), de la forêt de Brotonne et d'Yvonand 
en Suisse (n% 7 el 8), qui apparliennent probablement à la même époque. 
Mais c’est l’Orphée phrygien qui orne lous les autres pavements que nous 
avons répertoriés; et c’est lui qui à été transmis à l’art chrétien. Un précieux 
témoignage sur sa large diffusion dès la deuxième moitié du 1 siècle de 
nolre ere est fourni par un passage de Pausanias qui, en décrivant le tableau 


(20) N°5 4,13, 27 du Catalogue. 

(21) I y a, sauf erreur, quatre documents antérieurs à notre ère qui représentent l'Orphée 
grec charmant les animaux : 1° Coupe béotienne de la fin du vi où du début du v° siècle. 
Orphée barbu entouré de cinq oiseaux et d'une biche. Coll. Kern, publié par O. KERN, Der Kitha 
rode Orpheus, dans Athenische Milleilungen, 63/64, 1938/39, p. 107-110. — 2e Miroir grec de 
la fin du v° ou du début du 1v‘ sièele, cf. \V. FROENNER, La collection Tysskieiwicz, Munich, 
1592; pl. 4: C'est R: EISLER, Orphisch-dionysische Mysleriengedanken in der christtichen Antike. 
Forträge der Bibliothek Warburgy, , Leipzig-Berlin, 1925, p. 97 el suiv. qui, le premier, y a 
reconnu Orphée. Celui-ci est nu (sauf le manteau), entouré d'une biche, d’une panthère et de 
deux oiseaux. Voir aussi E. Prunz. Malerei und Zeichnung der Griechen, Munich, 1923, IL $ 784 
(p. 720) et fig. 621. — 3° Statue au Musée du Capitole : Orphée nu, couronné de laurier, une 
chouelle posée sur sa cuisse gauche el quatre animaux acecroupis entre ses jambes, dont un 
lion encore reconnaissable, I siècle avant notre dre. MUSTILLI, L Museo Mussolini, Rome, 1939. 
PAL0 na 20 pl XII, ie 44 46 "70 Peinture de Pompéi, maison d'Orphée, regio VI insula 
XIV, n° 20, publiée par E. PRESUnN, Die neuesten Ausgrabungen von Pompei, 2 6. Leipzig, 
ISS2, Haus des Vesonius Primus mit dem Orpheusbild, deux pl. (aquarelles) et plan de repère 
(Cl. aussi P. GRiMAL, Les jardins romains. Paris. 1943, pl. III aquarelle de PRESUHN el 
p 369). Phot, d'Orphée dans WK.C. GUTHRIE. Orpheus and Greek Religion, Londres, 1935. DIRIEE 
Orphée es! au, sauf le manteau, mais il porte des boucles d'oreilles et un bonnet de forme 
arrondie dont deux pans reposent sur les épaules, Probablement contemporaine de 


ne la statue du 
Capitole, 
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d'Orphée peint par Polyenote à Delphes, s'étonne 


ue que le chantre soil repré 
senté à li RE : nu epré- 
à la manière grecque, sans les vêtement ni la coiffure thraces 2 

€ See 


: F1G. 15. — Rome, couvent S. Anselmo. 
D'après M.E. BLAKE (0.1, pl. XXXVIII, 3). N° 16 de notre Catalogue. 


Dans les emblema des pavements (notre {ype 11), Guidi distingue essen- 
tiellement deux variantes: l'une (/la) où les animaux autour du chantre sont 
isolés les uns des autres, placés chacun sur un boul de terrain, rocher ou sol, 
en guise de socle: l’autre où ils sont groupés ensemble (//b) et forment 
comme deux troupeaux *#. 


a) On s’est interrogé sur l’origine de la première variante ({ype Ia) 74: les uns 
y voient l'effet d'une simple maladresse de l'artiste, qui n'aurait pas su représenter 
en perspective les paysages peuplés d'animaux #. B. Pace, au contraire, croit recon- 


22) PausanIAS, X, 30, 6: "Exanvxoy 06 vo oxqua som To ‘Ooget, xa oùre M éclne odte 
ar!Onux EcTiv ert rh xegañn Ocaxtov. La plus ancienne image d'Orphée phrygien charmant les 
animaux, la seule qui soit antérieure à l'époque des Antonins, se trouve peinte sur un vase 
des Pouilles du milieu du 1v° siècle avant notre dre. Cf. K. Dizruey, dans Annali dellIstituto, 
1867, p. 167-183, et WMonumenti inediti, VIUIL pl. 43, 4. Orphée est assis sur un rocher, devant 
lui deux hommes thraces debout, derrière lui deux lernmes. La biche à ses pieds, semblable à 
celle de la coupe et du miroir, n'est sans doute pas là pour indiquer le paysage (ce qu'a pensé 
Dilthey) mais semble bien attirée par la musique. Voir ibid. sur la nature musicale de cet ani- 
mal. Nous parlerons dans une étude ultérieure des raisons qui on produit ce changement dans 
le costume d'Orphée. 

23) Dans une troisième variante, peu fréquente 
les autres sont tournés vers le cadre (nos n°s 10, 13 et 23). L. MaA- 


type Ile), seuls les animaux proches du 


lyricine se tournent vers lui, 
xixo. dans l'article cité au n° 13 du Calaloque, suppose une influence des jeux du cirque avec 
Orphée (MARTIAL, Specl, 21) sur ce type. Nous ne pouvons le suivre. 

(24) Représenté par les n°° 14, 16, 17, 18, 19, 27, 30 » 33, 34, de notre catalogue; Rome, Si- 
cile, Afrique du Nord, Grèce. 

(25) P. GAUCKLER dans l'article Musivum opus, du Diclionnaire des antiquités grecques et 


romianes, p. 2112, et, à sa suite, Maria SQUARCIAPINO dans l'article cité plus bas, n. 58. 
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naître là l'imilation de groupes plastiques d'art populaire, analogues à nos crèches 26, 
Les rapports iconographiques de l’une des mosaïques qui représentent cette premiere 
variante avec le revers d'une monnaie impériale, nous font pencher en faveur de Fopi- 


nion du savant italien, mais en la modifiant quelque peu. 


Fia. 16. — Monnaie (bronze) de Philippopolis de Thrace au nom de Caracalla 
AVT(oxoërwo) K(aioxo) M(avxocs) AVP(mAos) ANTONEI NOC. 
ju revers : Orphée assis tenant le plectre:  DIATITITO “(rokt] TON: 


Des monnaies frappées à Philippopolis et à Traianopolis de Thrace aux noms de 
Géla (209-212), de Caracalla (198-217) et de Julia Donna, portent au revers deux ou 
trois types d'Orphée charmant les animaux 27. L'un d'entre eux? (fig. 16) est extrê- 
menent proche de lOrphée d'une mosaïque de Palerme (notre n° 18) que l'on peut dater 
de la première moitié du mr° siècle (voir fig. 10). Le lyricine a un geste très partieu- 
lier, à! end le plectre de la main droite. La mosaïque permet de comprendre ce geste 
de son index le Ivricine montre l'effet produit par sa musique sur les animaux qui 


l'entourent 2. Par ailleurs, son type est banal. Vêtu à la mode phrygienne, il est 


LL ASSIS 


sur un rocher, tourné légèrement vers sa gauche. le torse vu de face. la tête dirivé 


6e 


du côté opposé. De l’autre main il appuie la lyre sur sa cuisse gauche qui est pla 


un peu plus haute que la droite. De légères différences sont à noter entre le 


l'ÉMOLS 


(26) B. PAGE, Riproduzione in musaico di gruppi plastici di Orfeo affini al 
Monumenti antichi, publiés par WAc- "Tel Tincei XXK. 41995 "col 189-200 

(2 B. P1cx, Thrakische Münzbilder, dans Jahrbuch des k. deutschen arch Instituts. XIII. 
1898, p. 135-140 et DIX 


28) Prcx, pl. X, 3; cf. aussi G. MACDONALD, Catalogue of Greek: Coins in the Hunterian Col 


lection, I, 1899, Glasgow, p. 445, n° 11, pl. XXIN, 16. Nous en 


phie d’après le moulage QUI à été mis aimablement à notre disposition par Mme A.S. Robertson 


pubD'ons (fig. 16) une pholtogra 


Gurator of the Hunter Coin Cabinet, Il n'existe pas, sauf erreur. une autre étude que celle de 


PICK sur celle monnaie. N.A. MoucHMov, Les monnaies antiques «dl 


re de la Bibliothèque nalionale de Plovudiv, 1924. bp. IS9-2N7, ne la mentionne pas 


Nous n'avons retrouvé ce geste que dans la mosaique de Cos (n° 34) et dans une fres- 


Philippopolis, dans {nnua 


29 


que de la Catacombe de Priscille du milieu du 1v° siècle. Voir sur celle-ci G B. DE Rosst, dans 
Bollellino di archeologia cristina, Ss. 4. \. 1887, p. 29-35, pl. VIT. el dans D CL. SN Ornhée, XII. 
2, 1ig. 9239 (d’après le dessin de pE Rossi). Dans ce dessin Orphée semble lenir un bâlon, mais 
l'auteur dil bien, p. DU, colla destra tiene il pleltro Un premier pas vers ce geste est fait 


sur la très belle mosaïque de Cagliari (n° 13) où le chantre pose la main. qui lient le plectre, 


sur son genou, perdu comme dans une douce réverie 
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my) 


monétaire et la mosaïque : sur celle-ci le musicien porte la 
monnaie elle recouvre les jambes jusqu'aux chevilles. Le er 
. À h 


profil et supprimé les animaux. 


tunique courte, sur la 
‘aveur à montré la Lôle de 
Es ressemblance étroite entre l'image monétaire et celle du pavement nous sug- 
uère l'existence d'un modèle monumental qui ne peut être recherché qu'à Philippo- 
polis même, cité importante, située dans une région où le souvenir d'Orphée semble 
avoir été vivace, On à trouvé non loin de Ià une inscription dédiant une image d'Or- 
phée 30 qui était sans doute un relief où un groupe en ronde bosse, comme il faut 
imaginer le monument de Philippopolis 81. Le mosaïste de Sicile aurait conservé les 
animaux, tandis que le graveur les aurait supprimés pour simplifier l'image. 

Une imitation de groupes plastiques, formés de plusieurs éléments indépendants 
les uns des autres, pourrait expliquer de façon générale la curieuse représentation 
des animaux sur des socles isolés dans les mosaïques 32. 


b) L'autre variante de l'emblema, Orphée entouré de troupeaux (type I1b). est plus 
rare. Nous n'en connaissons que trois exemples : les mosaïques de Blanzy (notre n° 1), 
de Frinquetaille (n° 2, fig. 11) et de Leptis Magna (n° 25, fig. 17)3% C'est cette der- 
nière qui, sans aucun doute, est la plus proche de larchélvpe éventuel. Deux trou- 
peaux de quadrupèdes se serrent autour du chantre, mais les volatiles sont répartis 
en haut sur le fond, sans base ni point d'appui, sans aucun étagement dans l’espace, en 
dépit de la conception illusioniste du tableau. La raison en est évidente: le mosaïste 
a omis les arbres qui, à Blanzy, à Trinquetaille et à Saragosse, sont le support naturel 
des oiseaux. Nous en conecluons que l'archétype, ici un tableau sans aucun doute, com- 
portait des arbres 34 Br 


30) Trouvée à 60 km au N.-E. de Philippopolis, à Eski-Zagora (Slara-Zagora) au pied de 
la chaîne des monts du Balkan (l'antique aemos). Bulletin de correspondance hellénique, I, 
ISTS, p. 411. Cf. O. KERX, dans Afhen. Mitl, 0.1, p. 108. Nous ne pouvons partager l'opinion de 
K. ZieGLER, art. Orpheus, dans la Real-Encyclopädie, s.v. Orpheus, col. 1236, p. 3 et suiv., qui 
conteste toute valeur réelle aux témoignages des monnaies et de l'inscription, el surtout à la 
tradition littéraire qui localise Orphée et en particulier sa mort dans cette région (des Odryses, 
qui est celle de Philippopolis). Cf. par contre GRUPPE, 0. col. 1087-1089. Il est vrai que cette 
tradition littéraire ne remonte pas au-delà du 1v* siècle avant notre ère. Mais rien n'interdil d'y 
reconnaître la trace d'un fait local (culte ?). 

31) PAUSANIAS, IX, 30, 4, décrit ün groupe d'Orphée et de Télélé, entourés des animaux, 
dans le sanctuaire des Muses de l'Hélicon. Le texte de PS. CALLISTHÈNE, Vita Alexandri, I, 24 
éd. MUELLER, p. 47) est, d'après ZIEGLER (o.., col. 1231, 7 et suiv.), une combinaison de celui 
de Pausanias avec un passage de la vie d'Alexandre par PLUTARQUE, XIV, 8 (cf. ARRIEN, An«D., 
[,. 11, 2) où il est question d'une image d'Orphée seulplée en bois de cyprès à Leibethria, dans les 
contreforts Nord de l'Olympe. CALLISTRATE (éd. SCHENKL et Reisc, p. 58, 20 et suiv.) parle d’un 
groupe sur l'Hélicon, qui est peut-être celui que décrit PAUSANIAS. 
| 32) Cf. par ex. le groupe des Niobides et d'autres semblables (PACE, LE col. 199). Gette 
imitation par les mosaïstes d'un modèle important en ronde bosse nous paraît plus probable que 
d'œuvres populaires du type des crèches qu'a envisagée Pace. Notre hypothèse ferail 2 tone 
temps lever l'objection de Mile SQUARCIAPINO qui se demande pourquoi on aurait représenté les 
animaux sur des socles, mais le paysage de facon plus naturaliste (0.1, p. 70). | 

(33) On peut y ajouter la mosaïque de Sarragosse (notre n° 20), bien que l'artiste ait super- 
posé Orphée et les animaux en deux régistres (fig. 18). ; er É 

(34) Ce type a servi aussi de modèle à quelques fresques des calacombes. Cf. DACL;,. loc, 
cit, fig. 9236-9238. 
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ENS SES = SES 


{ 


Fra. 17. — Leplis Magna (Tripolilaine). 
D'après Guint (0.1. fig. 4). N° 25 de notre Catalogue. 


Le fait est d'autant plus probable que Philostralte décrit dans ses Zmagines un 
tableau qui est fort proche du modèle que nous reconstituons pour notre groupe. Orphée 
vêtu en Phrygien, assis de face, au milieu des animaux, est entouré d'arbres que, 
selon la légende, sa musique a fait venir vers lui. Ils « l'entourent de leurs branches 
comme avec des bras et forment autour de lui une sorte de scène (ÿéaroov)… ve que 
les oiseaux s'y posent et que le musicien s'exerce à l'ombre »35, Par surcroît. à Blanzv, 
le bonnet d'Orphée est rehaussé de cubes d'or, en conformité avec ce texte 36. Le non 
bre des cordes est de neuf à Blanzy comme à Trinquetaille (à Leptis il est de quatre, 
à Saragosse de sept): le premier chiffre correspond à celui indiqué par Callistrate. qui 
en explique le symbolisme par le nombre des Muses. Ce nombre des cordes repose sur 
une tradition relativement récente, d'après laquelle Apollon aurait inventé la lyre à 
sept cordes et qu'Orphée en aurait ajouté deux autres 87, 

Aucun de ces tableaux ni le texte de Philostrate ne sont antérieurs au début du 
inr° siècle de notre ère. Aussi ne pouvons-nous souscrire à l'opinion de Guidi 38 qui 
pense que ce type provient d'un archétype pictural hellénistique. Cet archétype pour- 
rait bien être le tableau décrit par Philostrate ou une œuvre qui à servi de modèle 
à ce tableau et à nos mosaïques et qui ne serait pas antérieure à l’époque des Anto- 
nins ou des Sévères, 


À partir de celte limile supérieure, le début du rrr siècle. il est difficile 
de préciser la date d’origine de la mosaïque de Blanzy, si singulière parmi celles 


de la Gaule romaine. On serait tenté. en raison des circonstances politiques el 


(35) PHILOSTRATE, Imagines, ce. 6 (éd. KAYSER, IL. DOS 2100 Se RTE Dovulec 
auToy xafélorvro xat éxeivos Dro xd uovoovoyoin. » 

Era 3 à Le a SRE 

(36) « .….mapay de LOUG4LYN Ent xepaÂNc Map... ». 

(31) Voir KZIEGLER,- 0.1, col 1252. 14-1959. 36: 
SONO Ten ALLUE 


Cliché AUS. 


Musée de Salugosse. 


LS. — Saragosse (ESpaslv). 
N° 20 de nolre Calalogue. 


[OITER 
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OS 


éeonomiques, d'attribuer d'emblée les œuvres d'art romaines trouvées en Gaule, 
exception faite du Sud, à l'époque qui précède Îles incursions barbares de la 
deuxième moitié du nr siècle. Le pays. ravagé, ne se serait jamais relevé 
complètement de ce désastre. Il est cependant de fait que, dans la région de 
Trèves au moins, l'activité artistique s'est maintenue jusqu'au v* siècle. 


Or, le style de notre pavement nous le ferait placer plutôt dans la pre- 
mière moitié du 1v° siècle qu'au nr. C'est surtout la composition qui nous 
suggère celte date tardive. Nous avons dit que les grands ensembles à figures 
caractérisent le style des pavements depuis le 14° siècle %, L'un des plus gran- 
dioses exemples est l'extraordinaire groupe de Piazza Armerina qui appartient 
à cette époque. La mosaïque d'Orphée de ce site remplit, comme celle de Blanzy. 
la pièce tout entière qui a presque les mêmes dimensions (6E 1m?) que la cour 
de Blanzy (70 m2). Enfin, l'absence de modelé dans les parties intactes d'Or- 
phée (tête et bras droit, pl 14, le dessin schématique des corps d'animaux 
cerf, cheval, fig. 3), leur superposition maladroile el leurs attitudes figées, les 
contours fortement marqués, sont des traits de Part du Bas-Empire plutôt que 
du 11 siecle. 


Cette date est corroborée par le décor des exèdres (fig. 5, 6). Il est vrai que 
nous sommes loin de pouvoir établir une chronologie rigoureuse du décor des 
mosaïques de pavement romaines. Mais les ornements en semis de ces deux 
absides, couvrant entièrement le fond, appartiennent de façon générale, en 
Occident comme en Orient, au Bas-Empire. El on a trouvé, il y a une vingtaine 
d'années, en Gaule même, à Montcarel (Dordogne), une lriconque dont deux 
exèdres sont ornées de pavés en écaille el le carré central de peltae contrariées 
avec un {triangle sur la pointe du milieu, exactement comme à Blanzy #, Ces 
mosaïques appartiennent à la ITS phase des constructions du site & el ne sont 
certainement pas antérieures au 1v* siècle, Enfin, dans une région voisine, le 
Gers, un très beau pavement# présente le même svslème du décor en semis, 
sinon les mêmes molifs, des fleurs à quatre pétales qui recouvrent le sol d'une 
exèdre en fer à cheval. Les inventeurs le placent, en raison du style ef de la 


39) Voir supra, note 19. 

10) Comparer le modelé autrement vigoureux el le drapé naturel des plis de l'Orphée de 
Saragosse (fig. LS), par ailleurs si semblable, qui doit être placé au mr siècle. 

41) J. FORMIGÉ, Fouilles de Montcaret, dans Congrès archéologique de France, 1. CI (Bor- 
deaux et Bayonne), 1939, p. 186 et suiv. (Phot. Arch. phot. n°s 114823 et 122216). 

(42) Sur ces trois phases P, GRIMAL, dans Gallia, t. IN. 1951. p. 114-1294. 

43) M. LARRIEU, Y, LEMOAL et M. LABROUSSE, La villa gallo-romaine de la Tasque à Cadvil- 
han-Saint-Clair, dans Gallia, À. XI, 1953, p. 41 el suiv. 
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stratigraphie, à la fin du 1e où au début 


ae | du 1ve siècle #4, Et cette mosaïque 
est bordée d'un guillochis, e{ une autre, 


adjacente, d'une guirlande de laurier 
comme les Orphées de Blanzy el de Piazza Armerina. Toul nous porte à placer 
le nôtre à l'époque de la Tétrarchie où de Constantin. 

Celle date tardive n'empêche que la qualité du travail n’en soit remar- 
quable : l'expression enthousiaste d'Orphée, la douceur de ses (rails, le geste 
léger de sa main gauche qui effleure les cordes, les riches leintes de ses vôle- 
ments, allant du rouge au mauve et au vert, contrastent de façon heureuse 
avec Ji rude lourdeur des bêtes. L'arliste qui à exceuté 


€ 


celle œuvre Glait 
pénétré de la signification profonde de son sujet, et l’on est tenté d'évoquer 
à Son propos ces lignes de Philostrate : « (l'artiste) a dessiné avec délicatesse 
son regard levé, plein de vigueur el toujours inspiré de pensées qui tendent 
vers la chose divine... » #5. 


SIGNIFICATION DE L'IMAGE D'ORPHÉE PARMI LES ANIMAUX 


DANS L'ART GRÉCO-ROMAIN 


L'image d'Orphée charmant les animaux a attiré l'attention des critiques pour 
une raison particulière : c'est le seul sujet proprement paien qui ait passé sans chan- 
sement aucun dans l'art chrétien. Aussi a-t-on consacré à cette question plusieurs étu- 
des #6, dont celle d'Eisler, si elle n'est pas des plus claires, est néanmoins la plus im- 
portante par ses vues pénétrantes et par la mise en œuvre d’une immense documen- 
tation 47. 

Les images païennes que nous venons de passer en revue ont été un peu négligées 
dans ces recherches. Pour la plupart des critiques, leur signification est fort banale : 
ces images n'auraient servi que de prétexte à la représentation d'espèces variées d’ani- 
maux, spectacle préféré de l’époque impériale (cirque, amphitéâtre, pares d'animaux), 
et, partant, sujet favori de l'art 48, Si d'autres, au contraire, leur ont supposé un sens 


(44) J1bid., p. 65 et suiv. | P 
: TE TE. PONS Te es 
195) Loc. Cil. ...mwooy 70 re Guux aùr@ Eby AfBootnte Eveoyov xat Eveoy &et rie yvounc 


) = À 
ets Üeohoyiay rervodons. 

16) O. GRUPPE, dans l'article cité plus haut, cal 1202-1207, en a 
On trouvera la bibliographie ultérieure dans l'excellent travail d'A. BOULANGER, GHRRÉS PApORES 
162 et suiv. Of. aussi K: ZTE- 


trailé assez longuement. 


de l’orphisme et du christianisme, Paris, 1925, en particulier p. 


GLER, 0.L, Col. 1313, 26 et suiv. 
Le a :  : 
11) R. EISLER, 0.1, passim. | " 4 
58) E.M. BLAKE, p. 159, voir note bibl. du n° {6 de notre calalogue. — D. LEvT, Antioch- 
Seat Poe i 36: CN ZIECLE OP ACNSS 
on-the-Orontes, Mosaic Parvements, Princeton, 1949, p. 3062. Ne ZIDGHER, 0. COIN 


t suiv V. von GONZENBACH, 0.1, 280-282, est la seule à avoir consacré à celle question quel- 
Le D) Lo D + TONZENDACH, n'a LÛ0És 


ques pages plus approfondies. 
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orphique profond, ils n'ont par réussi, pour autant, à nous convaincre 4, Les documents 
réunis dans l'étude qui précède permettent, nous semble-t-il, de donner une réponse 
plus nuancée et mieux fondée à ectte question. 

La faveur dont jouissaient les jeux d'animaux, et dont les nombreuses images 
de courses hippiques, de venationes el de chasses ordinaires font foi, a certainement 
une part dans la vogue du sujet : les mosaïques de Pérouse (n° 14), de S. Anselmo 
(n° 16), de Piazza Armerina (n° 17), de Vienne (n° 6) avee leur nombre considérable 
de quadrupèdes et d'oiseaux (dans la première 34 sont conservés, dans la dernière il 
y en avait 44), se présentent en effet comme véritables catalogues peints d'animaux 50, 
Dans d'autres tableaux cependant, el celui de Blanzy est de ceux-ci, le sens initial 
ue la scène parait mieux conservé. L'artiste a su donner à Orphée cette expression 
enthousiaste que relève Philostrate et qui est parfaitement conforme au sujet. D'ail- 
leurs mème dans les images comportant un nombre considérable d'animaux, l'attitude 
des bêtes accuse toujours leurs réactions diverses à la musique 51. Le seul désir de re- 
présenter des animaux ne suffit done pas à expliquer la faveur du sujet. D'autre part, 
une interprétation « orphique » nous parait impossible. Il n'y a, à tout prendre, aucune 
irace de cette doctrine ni dans les scènes d'Orphée avec les animaux ni dans d'autres 
2 


où il figure ÿ 


Nous pensons que l'image d'Orphée parmi les animaux à simplement 
gardé pendant Loute la durée de son histoire sa significalion première, celle 


(e} 


qui ressort du mythe grec % : Orphée est le chantre divin qui apaise par le 
charme puissant de sa musique les inslincls sauvages des animaux el inspire 
une vie sensible jusqu'aux plantes, aux cours d'eau et aux rochers. Les êtres 
inculles et sauvages se soumellent à son art. Le Ilvricine crée une atmo- 
sphère de paix, un monde idéal autour de lui. Certains auteurs grecs et latins 
vont jusqu'à dire qu'il est le symbole du rayonnement de la eivilisation 


(49) R. EISLER, o.l., passim, a fait la tentative la plus intéressante de rattacher l'iconographie 
d'Orphée aux doctrines orphiques. À notre sens, il a échoué. Aucune de ses analyses des images 
d'Orphée (Gatacombe de Domilille, Oudna, Jérusalem) n'emporte la conviction, Cf. aussi GUII, 
0.1, p. 120, GRiMaL, Les jardins romains, p. 365, sur l'éventuelle signification orphique. 

(50) Mile von GONZENBACH, 0.1, p. 252, a rappelé très à propos un passage de VARROX. 
RR., II, 13, 3 (à la suite de GRiMaL, o4., p. 310 qui, en décrivant une mise en scène lors 
d'une réception à la campagne, où un eselave, déguisé en Orphée, rassemble les animaux du 
domaine au son d'une corne, compare ce speclaele aux exhibitions des bêtes au cirque : .ut 
non minus formosum visum sit spectaculum quam in Circo maximo sine Africanis bestiüs cum 
l‘unt venationes. CT. aussi MARTIAL De Spectaculis, 21. 

(01) Guipr, o.4., p. 119, a finement caractérisé les attitudes des animaux dans la mosaïque 
de Leptis (n° 25). — Ph. FABIA, 0.1, p. 95 et suiv., à montré que même dans la mosaïque de 
Vienne, où les animaux sont isolés aussi bien d'Orphée que les uns des autres, l'artiste à su 
les grouper et montrer l'effel produit sur eux par la musique (n° 6). 

(52) Nous nous proposons de revenir sur celte question dans une étude qui traitera de 
l'iconographie tout entière d'Orphée, 

(93) A. BOULANGER, 0.1. p. 162 et suiv. a exprimé une opinion semblable sur les représen- 
lalions chrétiennes d'Orphée, | 
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gréco-romaine parmi les barbares, faisant ainsi pressentir Pinterprélalion chré- 
tienne du mythe 5% Il représente par excellence les valeurs supérieures de la 
musique %, 

Celle signification, pour diffuse qu'elle soit dans la plupart des mosaïques, 
se devine pourtant dans queques-unes parmi lesquelles la mosaique de Blanzy 
est une des plus importantes. Elle décorail, avons-nous dit, une cour ouverte 
autour d'une fontaine et ses images élaient de {oulte évidence spécialement 
conçues pour cet endroit, Or, nous savons qu'Orphée charmant les animaux 
était un sujet de prédilection pour le décor des fontaines. Celui de Piazza 
Armerina se trouvait dans une salle à fontaine comme le pavement de Blanzy 
M. Charles Picard à montré qu'un groupe plastique d'Orphée, trouvé à Byblos. 
couronnait l'are central du mur de fond d’un nymphée %6, el a étudié une épi- 
gramme de Marlial®t qui décrit une fontaine publique de Rome ornée d’un 
sujet semblable %, IT faut y joindre un marbre du Musée byzantin d'Athènes 
qui, lui aussi, était destiné à une fontaine. C'est un bloc travaillé en relief, 
pourvu d'une conduite d'eau verticale intérieure et d'un écoulement sur la 
facade en forme d'escalier à huit marches. Des deux côtés de cet escalier, tour- 
nés vers lui, sont seulptés des animaux, quadrupèdes et volatiles, couchés ou 
debout dans des arbustes. Ce bloc formait sans aucun doute le couronnement 


54) Ces textes s'étagent du 1° au 1v° sièc'e de notre ère et semblent remonter à une 


source grecque. Ce sont : DION CHRYSOST., Orat. LIII, 8 (éd. Mueller, p. 41) ; — MAXIME DE TYR, 
Diss. XXXVIII 6 (éd. Hobein, p. 433); — HORACGE, Ars amandi, V. 390 eb SUiV.; — QUINTILIEN, 
De inst. orat. I. 10. 9: — MAcRoE, Somnium Scip., IL, 3, 8 (= Myth. Val. 8, 20), voir O. KERN, 
Orphicorum fragmenta, Berlin, 1922, frg. n° 55, p. 15; — Maxime DE Tyr donne une explica- 
tion rationaliste de la fable : le chantre thrace aurait adouci les mœurs des Odryses (cf. supra, 
n° 30), d'où la légende qu'il avait attiré à lui même les objets inanimés. — Les textes que 


ZEGLER à réunis dans son article Orpheus (RE), dans le $ « Paradiesischer Friedenszusland », 
col. 1249. 4 et suiv., ne parlent que de l'apaisement des bêtes sauvages. | 

55) Sur le caractère « apollinien » de la musique des instruments à cordes par opposition 
à la musique dionysiaque des instruments à vent et à percussion, voir F. CuMonT, Recherches 
sur le symbolisme funéraire des Romains, Paris, 1942, p. 17 et sui. 

56) Ch. Picanb, Sur l’'Orphée de la fontaine monumentale de Byblos, dans Miscellanea G. 
Jerphanion, [ (— Orientalia christiana, XINH), Rome, 1947, p. 266-281. | “ 

57) X. 20. 6 et suiv. Ch. PicarD, Lacus Orphei, dans Revue des études latines, XXIV, 1947, 


58) Déjà signalé par EISLER, 0.1, p. 22. L'interprétation comme « bain orphique > par Le 
dernier n'est pas acceptable. Un autre groupe, très proche de celui de Byblos et à peu ne 
de la même époque (première moitié du T° siècle), a été trouvé à Leptis Magna (au Led 
de Sabratha). Il ornait une niche d'une salle de thermes. Publié par Men SAUSRCARINSS 
gruppo di Orfeo tra fiere del Museo di Sabratha, dans BONetHRo della pa 
LXIX, App. Bollettino dei Musei dellImpero, XI, 1941, p: 61-79 et ne Me P _ € Nu 
Nous ne pouvons accepter l'explication de l'auteur qui voit dans ces roues Se Rp 
sauf erreur, dans aucun de ces groupes des traces quelconques de combustion. 


On n'a trouvé, | ASE 
a siècle, se trouvent aux Musées byzantin 


Deux autres sculptures, mais plus tardives, du Iv* 
d'Athènes et archéologique de Constantinople. 
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d'une fontaine et en même temps le socle d'une statue d’Orphée placée au- 
dessus de lui et un peu en arrière 5. 

Quel est le sens de celte association d'Orphée avec l'eau des sources ? 
On peut penser, en s'appuyant sur les textes, qu'on a voulu évoquer l’action de 
sa musique qui a su arrêter le cours des rivières %, La fresque de Pompéi, ou le 
chantre est assis dans un paysage silloné de cours d’eau, semble justifier cette 
hypothèse. Mais Callistrate, qui décrit le groupe plastique de PHélicon et 
n'oublie pas d'évoquer, à côté des arbres ombrageux, le fleuve Olméios et la 
source Hippocrène, ne dit pas un mot de cet effet de sa musique. Si, à l’origine, 
le souvenir de la fable a fait placer Orphée près des cours d’eau et des fon- 
laines, ce souvenir paraît done s'être estompé par la suite. C’est simplement 
la poésie générale des lieux, l'atmosphère idyllique, accrue par le murmure 
des ondes et la fraicheur de l'ombre, qui à fait choisir ces endroits. Orphée 
parmi les animaux est comme la quintessence, comme la personnification 
même de celle ambiance. 


Aussi a-t-on placé la fresque de Pompéi sur le mur de fond d'un viridarium, d'un 
jardin intérieur, lieu de recueillement et de repos, dont les parois s'ornent, par ailleurs, 
de plantes et d'arbres peints pour donner l'illusion d'une vue dans les lointains d'un 
pare 62, Les seènes mythologiques y sont très rares et toujours subordonnées au paysage. 
Et la mosaïque de Palerne (n° 18) ornait le sol du fablinum d'une villa qui s'ouvrait 
sur un jardin intérieur. Parfois enfin, le tableau d'Orphée était placé dans le frigida- 
rium de bains privés (Yvonand en Suisse, n° 8; Oudna, Tunisie, n° 27) ou de thermes 
publics (Pérouse, n° 14), lieu de prélassement et de réunion. Sa représentation 
évoque un état paradisiaque semblable à celui que Virgile déerit dans la IV® 
Eglogue 63. 

Dans d'autres mosaïques on à entouré le lyricine de scènes violentes qui forment 
un contraste, voulu probablement, avec le sujet principal. À Rottweil, il est encadré 
d'images du cirque (courses et venationes, n° 11), à Cos de combats de gladiateurs 
(n° 34). On trouvera la même association dans tout un groupe d'images d'Orphée du 


(59) Cette explication du groupe, donnée par EISLER, 01. p. 22, a été adoptée par G. A. So- 
TIRIOU, Guide du Musée byzantin d'Athènes, 2° éd., 1931, p. 35, n° 94. 

(60) Voir HoRACE, Carm., I, 12, 8 et suiv. ; SÉNÈQUE, Herc. Oet., 1036 et suiv. R. EISLER, 
tout en admettant cette explication, 0.4, p. 22, penche nettement en faveur d'une interprétation 
orphique, p. 22, 123 n.1. et p. 188. Il s'agirait de piscinae, deslinées aux rites de baptème at 
d'initiation des fidèles de la secte. Aueun fait réel ne vient à l'appui de cette thèse que, déjà, 
Ch. PicarD, Lacus Orphei, a rejetée. 

(61) Voir supra, note 31. 

(62) P. Grimar, ol, Appendice I, Les représentations de jardins, en particulier n° 16, 
p. 487 et suiv. 

(63) R. EISLER, ol, p. 27 et 52, a particulièrement attiré l'attention sur les rapports entre 
ce passage célèbre de la IV* Eglogue, les textes prophétiques de la Bible et le mvthe d'Orphée 
parmi les animaux. Mais ce n'est que dans l'iconographie juive et chrétienne d'Orphée que ces 
rapports joueront un rôle décisif. 


MOSAIQUE D'ORPHÉE OT 


Iv° et du v' siècle, dans lesquelles l'intention est évidente d'opposer le monde des ôtres 


sauvages, non encore apaisés à rolui i s'est : j Î i 
auvages, non encore apaisés, à celui qui s'est adouci sous l'emprise de Ja musique 64, 


Qu'Orphée parmi les animaux soit devenu 


aussi un sujet de l'iconogra- 
phie funéraire % ne saurait surprendre, Deux 


‘aisons y ont concouru. La des- 
cente d'Orphée aux enfers est une image funéraire par excellence 6, Sur deux 


atèlac \ D: ‘a 67 In - - ;8 ’ : : 
stèles de Pannonie ®T et sur une {ombe de Libye, Orphée parmi les animaux 


est le complément de la scène du chantre qui ramène Eurydice. Mais sur une 
stèle d'Intercisa ®, dans les mosaïques de Cherchel et de Constantine, seul le 
lyricine parmi les animaux est figuré, Par analogie avec d'autres images fu- 
néraires, On peut penser qu'il concrétise l’idée d’une existence paradisiaque 
qu'on souhaite pour le défunt. 

Un seul texte fait allusion à une image d'Orphée qui aurait eu une 
signification orphique. D'après l’auteur de la vie d'Alexandre Sévère de l'His- 
toire Auguste ©, ce prince aurait placé dans son laraire, à côté des images 
d'Abraham, du Christ et d'Apollonius de Tyane, celle d'Orphée. La pensée de 
l'auteur est claire : pour lui Orphée est le fondateur d’un système religieux et 
philosophique comme les {rois autres. Mais aucun document figuré ne nous 
montre Orphée dans celte qualité. Etant donné le caractère douteux de nombre 
de renseignements contenus dans l'Histoire Auguste, on ne peut faire foi à 
celui-ci dans une étude sur l'iconographie d’'Orphée. 


(64) Si les deux mosaïques isolées du n° ou du 1° siècle de Rottweil et de Cos peuvent 
faire penser que cette association est due au hasard ou plutôt à l'indifférence du proprié- 
taire de la maison pour le sens du sujet, la constance avec laquelle ces scènes accompagnent 
les images tardives d'Orphée exelut cette explication, du moins pour l'époque postérieure. 

65) Mosaïques de Constantine, n° 29, et de Cherchel, n° 30 de notre catalogue. Nous lais- 


sons de côté celle de Jérusalem (n° 35), qui est chrétienne et doit être étudiée en rapport avec les 


monuments chrétiens. LR 
13 42 »onc a fi 7e ' 
(66) La plus ancienne est la célèbre stèle grecque de la fin du v° ou du début du 1v* siè 
dont la meilleure copie se trouve au Musée national de Naples. ” 

(67) De Pettau (Petoevia, Pannonie). Voir A. CONZE, Romische Bildwerke einheéimischen Fund- 
orts in Oesterreich dans Denkschriften der k. Akademie der Wissenschaften, phil.-hist. Klasse, 
< ; x à s = | de: # . 5 # À D» 
Vienne, XXIV, 1876, p. 56 et suiv., pl. V, VIL Cf.S. ReixACcH, Répertoire de reliefs grecs et ro- 

” =. € « 5] 
mains, IL, Paris, 1912, p. 130, 2. , æ : 
(68) Voir Ph. BEeRGErR, Le Mausolée del-Amourni, dans Revué archéologique, XXII, 1895, I, 
s É é : es LEZ à Ac : nt muse à % 
p 71-85 avec des dessins au trait. Cette tombe a été trouvée près de Bir-E ainassia, sur pe 
gienne route de Tunis à Ghadamès. Il s'agit de six reliefs, dont deux ont trait au mythe d'Or- 
Alceste. Un quatrième représente les bustes des défunts. Les 
deux derniers n'ont pas été bien expliqués. Is représentent sans aucun doute l'histoire de 
Lyeurgue qui tue son fils et est poursuivi par une panthère de DIOReoE 
(69) En Pannonie (Hongrie). Voir J. HAMPEL, Archacologiai Értesitü, 1906, fig. 13 (p. 231 
#] LI \ F : 3 PACE re c CS 
et p. 94 REINACEH, 0.1, Il, p. 121, 4). La statue d’Orphée à Rome, voir supra, n° 21, étail 
PR LINALUR, Ls n . 1, 
également funéraire. 
(MON 2 "xnder Severus, 29, 2. Le passage 
(10) Alexander Severus, 29, 2. Be ; RS ee RER re 
étudié roi tot dans notre Date et destinataire de l'Histoire Auguste. Paris, 1953, p. 


phée, un troisième à Hercule et 


aa été analysé à plusieurs reprises. Nous l'avons 
92. 
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La signification de l’image d'Orphée charmant les animaux est done claire 
pour nous dans l’art gréco-omain. Elle concrétise la puissance de la musique 
«apollinienne » ou «des sphères » 1 sur les êtres sans raison et même sur les 
objets inanimés. La poésie inhérente au sujet l’a fait adopter pour le décor des 
lieux de prélassement et de repos. Elle l'a aussi fait introduire dans l'art funé- 
raire. Celle signification se conserve jusque dans l'art chrétien, mais elle 
y reçoit une inflexion spirituelle. L'iconographie d'Orphée, au contraire, ne 
se modifie guère Jusqu'à la fin de son histoire, au vr siècle de notre ère. 

Henri STERN. 


CATALOGUE DES MOSAÏQUES DE PAVEMENT 
REPRÉSENTANT ORPHÉE PARMI LES ANIMAUX 


Classement par pays, avec mention des types I, II et III. Sauf indication contraire, 
Orphée est assis, en vêtements phrygiens (tunique à manches longues, manteau, bonnet). 

Inventaire désigne l'Inventaire des mosaïques de la Gaule et de l'Afrique romaine, 
Paris, 1909-1915, et planches, 1911-1925. Sauf indication contraire, la notice de l'Inven- 
taire comprend la bibliographie complète. 


FRANCE 


1. Blanzy-lès-Fismes, arr. de Braine, Aisne. Voir les indications dans le texte. 
Type IT b. Fig. 1 à 8. 


2. Trinquetaille, banlieue d'Arles, Bouches-du-Rhône, villa du Clos Saint-Jean. 1934. 
4,60 X 2,95, le tableau d'Orphée inscrit dans un octogone de 0®%,60 de côté. Musée 
d'Arles. Type II b. Fig. 10. 

F. Benoît dans Forma Orbis Romani (= FOR), Gaule, V, Bouches-du-Rhône, n° 37. 
p. 182. Ajouter Gui, 0.1. p. 121 et suiv. fig. 13. 


3. Air-en-Provence, Bouches-du-Rhône, 29 sept. 1843, dans une villa gallo-romaine. 
1m,95 X 1m,95, Musée Granet à Aix. Type II. Orphée debout, en chiîton et manteau de 
citharède, couronné de laurier. Devant lui, deux oiseaux et un renard. La lyre est à 
sept cordes. | 


0. Bibliographie dépassée par FOR, P. 71. Ajouter GRUPPE, 0.1. col. 
1191, S. REINACKH. Répertoire des peintures grecques el romaines (=RPGR). Paris, 1922 
p. 203, 6, et Guini, ol. p. 138. 


Inventaire, n° 


4. Saint-Romain-en-Gal, arr. de Lyon, Rhône, octobre 1822. 


. l À l'origine. environ 
6,60 X 5m, Restaurée et réduite 


à 2M,58 X 2m,5$8. Musée de Lyon. Type Ta. Orphée nu, 


1) F. CUMONT. ol, loc. cit. 


MOSAIQUE D'ORPHÉE GO 


coifé du bonnet phrygien, entouré d'ani 
Y£ ; Iré d: aux, les volatiles dans s É 
tn prtémienme ce Panim aux, les volatiles dans les deux rangées 
ales exté ires et les deux rangées i: ales supéri : 

_ | eux rangées horizontales supérieures, les quadrupèdes 
occupant les autres carrés. 

Inventaire, nM?01n(—=1242) ibliographie dé £ \ 

| Co, (= 242). Bibliographie dépassée par Ph. FaBra, Mosaïques ro- 
maines des Musées de Lyon, Lyon, 1923, p. 83-100, pl. X (aquarelle de l'état original) 
et XI (photographie) | T GRUPPE ' : Se 
] to, l RAS Ajouter GRUPPE, ol, Col. 1911, RPGR, p. 199, 4, et Gumt, 0.1, 
p. 132/etsuiv., fig. 23. 

5. Sainte-Colombe, arr. de Lyon, Rhône, propriété Grange, 1899. 3m x 3m, En place ? 
Type La. Dans les angles, les quatre saisons. Orphée au centre dans un hexagone. Six 
animaux dans six autres hexagones. 

Inventaire, n° 219 La réf. bibl. est erronée. Ajouter FABrA, ol., p. 99 et Gun, 011. 
p. 134 et suiv. Aucune reproduction. 


6. Vienne, Isère, à l'angle Sud-Est du Champ-de-Mars, 1859. A l'origine 8",30 x 5,30. 
Partie conservée, 4%,15 X 42,15. Musée Saint-Pierre de Vienne. Type I a. Cinq rangées 
de trois caissons, carrés et octogones alternés dans chaque rangée. Trois rangées sub- 
sistent. Orphée au centre, animaux dans les autres caissons. Fig. 9. j 

Inventaire, n° 181 (= 233), pl. (phot. d'Orphée). Ajouter FaABrA, ol. p. 99, RPGR, 
p. 201, 4 et Guipt, o., p. 135. 


7. Forêt de Brotonne, lieu-dit La Petite-Houssaye, arr. d'Yvetot, Seine-Maritime, 
13 sept. 1838. 3",20 x3",20. Musée des antiquités de Rouen. Type I b. Orphée en chiton 
de citharède. une fleur (?) sur la tête, entouré de quatre animaux. Dans les angles, les 
quatre saisons. Très restaurée. Seuls Orphée, le lion et l'Eté étaient conservés. 

Inventaire, n° 1032. Notice de base, M. CHARLIER, Mémoire sur quelques antiquités 
de la forêt domaniale de Brotonne…, dans Mémoires de la Société des antiquaires de 
Normandie. XI, 1837/39, p. 264-269, avec aquarelle. La phot. de l'Inventaire est prise 
sur la mosaïque restaurée. Ajouter RPGR, p. 201, 4, et GUIDT, ol, p. 135. 


SUISSE 


8. Yvonand. canton de Vaud, 16 mai 1778. Dans les thermes d'une villa romaine. 


5m24% y 5m24. Détruite. Type Ib. Orphée en long chiton de citharède, nu-tête; autour 
de lui, lion, paon et écureuil. Dans les huit cases, huit quadrupèdes. 


Inventaire, n° 1387. Ajouter RPGR, p. 201, 7, GUIDI, b.l..p. 135 etteuiv., étoVicto= 
rine von GoNzENBACH, Drei Orpheusmosaiken aus der Waadt, dans Jahrbuch der schiwei- 
zerischen Gesellschaft für Urgeschichte, XL, 1949/50, p. 273 et suiv. pl. NXNMITIENIREE 
fig. 4 (plan de repère). 

9, Yverdon, Canton de Vaud. Dans les thermes d'une villa romaine (?). Début du 
x1x* siècle. Détruite. Type ? Description insuffisante. Mention d'animaux et de poissons. 

Inventaire, n° 1386. Ajouter GRUPPE, o.L. col. 1192, Gui, o.1., p. 138 et suiv. V. xon 
GONZENBACH, 0.1, p. 276 et suiv. 

10. Avenches, Canton de Vaud. Environ 3m,75 x 4,385. Détruite. Type II ce. Le ta- 


bleau est placé dans un pavement géométrique. 
oc TS, Ad au 
Inventaire, n° 1403. Ajouter V. von GONZENBACH, 0.L, p. 272 EL SUV. DIN NN 
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ALLEMAGNE 
11. Rottweil, Wurtemberg, 1834. A l'origine, environ 8m x 8m, Des restes conservés 
depuis 1869 dans la Lorenzkapelle à Rottweil (1898). Type I b. Orphée au centre entouré 
de: cicogne, corbeau, pie et chien. Dans les quatre cases qui lPentourent quatre quadri- 
ces; dans les quatre cases extérieures, des venaliones. 
Inventaire, n° 1611, planche (aquarelle). La référence de GRüPPE, 0.1, col. 1192, à 
une mosaïque de Rothenburg, est erronée. Ajouter RPGR, p. 201, 5, et Guini, 0.l., p. 136. 


AUTRICHE 
12. Carnuntum (Hainbourg), Basse-Autriche, vers 1873. 1",80 X 1",80, le tableau 
d'Orphée 0",90 x 0",90. Conservée au château du comte Traun à Petronell. Type T1. 
Mittheilungen der K.K. Centralkommission zur Erforschung und Erhaltung der 
Dentimale, XVIII, 1873, p. 26, et renseignements dûs à l'obligeance du Dr. E. VORBECK, 
Conservateur du Museum Carnuntinum. 
Epoque des Antonins ou des Sévères, 


ITALIE 
12. Cagliari, Sardaigne, faubourg Stampace, probablement dans une villa romaine. 
6,85 x 4,60 ; dimensions calculées d'après les six fragments conservés au Musée de 
Turin. Type Ie. Orphée nu, sauf le manteau et le bonnet phrygien. 
L. MANINO, {1 mosaico sardo di Orfeo del Museo archeologico di Torino, dans Bol- 
lettino della Società piemontese di archeologia e di belle arti, IV-V, 1950-51, p. 40-51. 
L'auteur donne les photographies de trois fragments et la bibliographie antérieure. 


14. Pérouse, Ombrie, 1876. Dans des thermes. 16m X 8m environ. En place. Type II a, 
noir et blanc. Orphée assis à droite, nu, couronné de laurier, parmi trente-quatre ani- 
IAUX. 

M. GuArRDABAsSsI dans Notizie degli scavi di antichità, 1876, p. 181 et suiv., 187%. 
p. 6 et 309, pl. XI (aquarelle); GRUPPE, Col. 1190; U. TARCHI, Sullo scoprimento com- 
pleto et sulla migliore conservazione del mosaico…, dans Bollettino della R. Deputa- 
sione di storia patria per l'Umbria, XXIV, 1918, p. 283-287; id., L'arte nel Umbria e 
nella Sabina, I, Milan, 1936, pl. CCLIII-CCLV (aquarelles); B. Pace, dans Monumenti 
antichi, pubblicali per cura della R. Accademia dei Lincei, XXX, 1925, col. 196; Gurpr. 
0.l., p. 123 et suiv, fig. 14 (aquarelle de 1877); M. E. BLAKE, pl. 388, 4 (aquarelle de 187%, 
voir infra, n° 16); D. Levi, Antioch-on-the-Orontes, Mosaic Pavements. Princeton, 14949. 
I, p. 362. Bollettino della Commissione communale, LXXTIT (1949-50), 1953, p. S0, fig. 7 
ets. 


Milieu du n° sièele (Guini); début du n° sièele (BLAKE). 


15. Santa Marinella, près Civitavecchia, 1840 ? 9m x 8m, En place ? Type Ta, noir 
et blanc. Neuf cerales enlacés par rangées de trois. Au milieu Orphée assis sur un 
rocher, entouré de petits animaux (insectes, lezards). Dans les autres cercles. taureau. 
lion, rhinocéros, girafe... 

G. ABEKEN, dans Bollettino dellIst. di corrispondenza arch. 1840. p. 115; L. Bor- 


SARI, dans Notizsie degli scavi, 1895, p. 200; GRUPPE, ol, col. 1190: Guipr, 0.1. p.130. 
Pas de reproduction. 


MOSAIQUE D'ORPHÉE 1 


16. Rome, en creusant les fondations du couvent de $. Anselmo (Aventin). 5,75 x 
C' DE< à ñ N k "r : | : 
3M,25, Au couvent. Restaurée. l'ype IT a. Noir et blanc 
couronné de laurier. Fig. 15. 


M. E. BLARE, Roman Mosaics of the Second Century in Italy, dans Memoirs of the 
American Academy of Rome, XI, 1936. pl. XXXVIIT, 3 et p. 160. 


Orphée nu, sauf le manteau, 


17. Piazsa Armerina, près de Casale, Sicile, en 1946. LOBIO0S 0210 En place. 
Trouvée en assez mauvais état et encore insuffisamment publiée. G.V. GENTILL 
Grandiosa villa romana in contrada «Casale », dans Notizie degli scavi di antichila, 
1930, p. 325 et suiv. fig. 28 et 29, et le même, La villa romana di Piazza Armerina, 
Itinerari dei Musei e Monumenti d'Italia, 1951, p. 19 et MgA0N(p 36). Voir maintenant 
la deuxième édition de ce guide (1954) avec une photographie bien meilleure, fig. 29 
p. 39), et p. 48 et suiv. Placée comme celle de Blanzy autour d'une fontaine, dans 
une salle de repos (diaeta). Ne peut être classée, pas plus que celle de Blanzy, dans 
une des trois catégories que nous avons établies. Couvrait entièrement la pièce à 
abside où elle à été trouvée, La composition du tableau est du type ITa. Animaux 
superposés sur des socles en guise de sol. Orphée, vêtu en Phrygien, assis sur un 
rocher. À côté de lui, sur sa gauche un arbre. L'inventeur parle d'une cinquantaine 
d'animaux (singe, griffon, phénix, chardonneret, hérisson, limace, lézard, éléphant, 
chameau). Les quadrupèdes pour la plupart au-dessous du chantre, les volatiles 
autour et au-dessus de lui. 


18. Palerme, Piazza della Vittoria, 1869, dans une villa romaine. 6m,14 X 5m,55. 
Musée de Palerme. Type II a. Orphée assis de face, tendant le plectre. Il ne porte pas 
de manteau. Lvyre faite d’une carapace de tortue et de deux cornes de gazelles. Fig. 10. 

B. AuBé. Description des restes d’un antique édifice à Palerme, dans Archives des 
missions scientifiques, 1871, sér. 2, VIL p. 25-39 (en particulier p. 36-38 et plan de 
repère), étude de base, Boll. dellIst. 1870, p. 9; V. BASILE, Dell'antico edifizio della 
Piazza Vittoria in Palermo, 1874 (non vidimus); GRUPPE, 0.1., col. 1190; RPGR, p. 203, 2; 
PACE, 0.1, col. 196; Guinr, 0.1. p. 129 et fig. 18 (phot. de détail); P. MARCONI, /l Museo 
nazionale di Palermo (n° 11 des Itinerari dei Musei e Monumenti d'Italia), Rome, 1952, 
p. 5 et fig. 26. Excellente phot. de l'ensemble, Anderson 29714. 

j" moitié du mm siècle (AUBÉ, 1'* moitié du n° siècle). 


19. Palerme. sous la maison Bne Maggio. Fragments d'une mosaïque du même type 
que le n° précédent. Musée de Palerme. 

A. SaLinIS. Del R. Museo di Palermo, Palerme [1872 ou 1873], p. 48 (non vidimus) ; 
PACE, 0.1, col. 196; Gui, 0.1. p. 130 et fig. 19. 


ESPAGNE 


20. Saragosse, 1944 ? dans une villa romaine. Pavement à décor géométrique de 
| : 4 £ 14 1 à à à 
gm x Sm environ. Tableau d'Orphée 3,80 x 1%,80 (oblong), entouré d un cadre de 
ym {0 x 4m10 environ. Musée de Saragosse. Type II b, mais en deux régistres, les qua- 
ym, 4m, 
drupèdes (félins) au-dessous d'Orphée: Fig. 18: 
| 7 ñ à »oloai 44 206-205 
M. CHaMos LamaAs, dans Archivo Español de arqueologia, XVII, 1944, p. 286 295 
rapport sur la fouille); A. B FrReuetR, Mosaicos antiquos de asunto baquigo, Madrid, 
Le . Le ls 4h: . 
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=) 
tas) 


1952, p. 41-44; Bollettino della Comm. com., LXXIV, 1951-52 (1954), Notiziario, p. 42 


et fig. 18; le cliché Mas (Barcelone) C 94367 (la nôtre) ne donne que l’emblema; elle 
est reproduite dans Ars Hispaniae, IT, Madrid, 1947, p. 155, fig. 148 (coupée en bas), dans 
LanAs, dans FREWEIRO, fig. 5 et dans Bollettino, fig. 18. Photo de l’ensemble dans 


LANIAS. 
1" moitié du zr° siècle (LAMAS, n° siècle, FREIJEIRO, fin du 1v° siècle). 


21. Santa Marta, prov. de Badajoz, dans une villa romaine. 4,60 X 4,60, dimen- 
sions de l’emblema y compris son cadre qui est à motifs carrés. En place ? Type Ib à 

J. RAMON Merip4, Calalogo monumental de España, Provincia de Badajoz (1907- 
1910), T, texte, n° 1583, p. 385-386; II, pl: CXXXI-CXXXIL (phot. peu lisibles “de len- 
semble et d'Orphée). 


22. La Alberca, province de Murcie (à 5 km de Murcie), 1892. 3m X 4m environ. En 
place ? Non décrite. 
MAC TAMAS;,-0.1., p.293. 


PORTUGAL 


23. Arnal, près de Leiria (Batalha), 1856 ? dans une villa romaine (salle de bain ?). 
LOS Sn) En place PTyme Je. 

J. MARTIN, dans O Archeologo Portuguès, VII, 1902, p. 313 et suiv. Etude de base, 
dessin de l’ensemble. Bibl. dans R. DE SERPA PINTO, Mosaicos romanos de Portugal, dans 
Anuario del Cuerpo facultativo de archiveros, bibliotecarios y arqueologos. I. 1934, 
p. 169. Ajouter RPGR, p. 201, 6, Guint, oL., p. 130, fig. 21 (phot. de détail) et MaAniINo. 
o.l., fig. 7. Les mesures données par MARTIN ne correspondent pas à celles que SERPA 
Pinro indique pour la salle entière (38 m2). 

IV°-ve siècle ? 


24. Martin Gil (à 1 km de Leiria). 20 m2. Musée ethnologique (de Leiria ?). Type 
ILe (D) Non décrite. 
DERPA PINTO, 0.1, p.174 1] 


TRIPOLITAINE 


25. Leplis Magna, octobre 1933. Pavement à décor géométrique 5m x 5m, Emblema 
tout entier. 2%,05 x {09 fableau d'Orphée 2" X 0",67. En place. Type I1b, sans arbres. 
Sous Orphée, six carrés, dont trois avec scènes rustiques, deux avec poissons, un avec 
volailles et raisin. Fig. 17 

GUIDI, “0.1. 

‘111 siècle. 

TUNISIE 1 

26. Henchir Thina (Thanae, province de Byzacène), près de Sfax, villa romaine 
à 4 à À 1Q 1Q , arte = à FT y De 2 j ; 
à 40% en dehors des remparts. 5m,60 X 5m20. Tableau d'Orphée autrefois au Musée 

(1) Nous laissons de côté le n° 374 (à Tunis) de l'Inventaire, Tunisie. L'Orphée n'existe plus 
et ne s'y trouvait peut-être jamais. — De même nous éliminons le n° 145, ibid., dont les 


se trouvent au Musée du Louvre : cette mosaïque passe pour représenter 
d'un singe jouant d'un instrument à cordes. DÉjà R. ErsLer 


restes 
Orphée sous forme 
Orphisch-dionysische Mysterien- 


MOSAIQUE D'ORPHÉE 


—) 


de Sfax, détruit par un bombardement entre 1940 el 1944. 
du tableau d'Orphée ne sont pas indiquées. Le 
phrveien. 


Type Ia. Les dimensions 
bonnet du chantre ne semble pas 


Inventaire, Tunisie, TU, supplément (1915, A. MERLIN), n° 32 a. p. 61. Ajouter RPGR, 
p. 202, 2, PACE, ol. col. 195, Guipr, ol. p. 127 et suiv. fig. 1 


Ye 
n° moitié du n° siècle (?). 


27. Oudna (Uthina), 1894-1806, thermes privés des Laberii, frigidarium. Pavement 
entier: 11m,50 X 12m,60; tableau d'Orphée: 4,50 x 6": ce dernier au Musée du Bardo, 
Tunis. Type Il a. Le fond à décor géométrique. Orphée est nu sauf le manteau. Il coitfe 
le bonnet phrygien. Inscription: Masuri, in his praediis Laberiorum Laberiani et 
Paulini, Masuri. Masurius est probablement l'artiste. 

Inventaire, Tunisie, TL (1910, P. GAUGKLER), n° 381. Ajouter GRUPPE, 01, col. 1190, 
RPGR, p. 201, 8, PACE, 01. col., 195, EIsLER, ol, p. 111, 123, 188, 191, 199, 218, Gui, 
ol, p. 124 et suiv, fig. 16. 


28. La Chebba (côte du Sahel), 1902, dans une villa romaine, 3" x 4". Musée du Bardo. 
Tunis. Type Ia, mais au lieu de carrés et d'octogones, la trame décorative est formée 
par des tétragones curvilignes et des ovales. Au milieu, tableau rectangulaire avec 
pèche marine. Fig. &. 

Inventaire, Tunisie, T, n° 88. Ajouter Guipt, ol. p. 136, fig. 27. GAUCKLER ({n- 
ventaire, loc. cit.) considère le tableau rectangulaire comme ajouté, Guinr comme ori- 
ginal. 

II: moitié du rr° siècle. 


ALGÉRIE TES * 


29. Constantine, Condiat-Ati, propriété Chaville, janvier 1865, au-dessus d'un eca- 
veau funéraire. 6,50 X 3%, Détruite. Le pavement comportait au milieu un médaillon 
ovale avec deux enfants, flanqué de deux carrés. A droite, divers animaux, à gauche, 
Orphée (?) entouré d'autres quadrupèdes et d'un serpent. 

Inventaire. Algérie (1911, F.-G. DE PACHTÈRE), n° 221. Non reproduite. Type inconnu 
par ailleurs ; peut-être ne s'agit-il pas d'Orphée. 


30. Cherchel, à 3 km eur la route d'Aler (propriété Piétrini), sur la plate-forme 

d'un caveau funéraire. Fragments du tableau 41m X 1m, Détruite. Type ITa où b. La 
lvre était faite d'une carapace de tortue et de deux cornes de gazelle. 
Inventaire, Algérie, n° 440. Ajouter GrupPPe, o.., col. 1190, RPGR., p. 201, 9. Cro- 
quis sommaire dans Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France, 1883. 
p. 321, repris dans Revue de l'Afrique française, 1887, p. 394. «d'un art très infé- 
rieur. figures lourdes et indéterminées. de Fépoque byzantine. » (V. WALLÉ, Mission 
archéologique à Cherchel, dans Bulletin de correspondance africaine, 1886, p. 126). 


gedanken…., p. 14) a corrigé cetle erreur en supposant qu'Orphée se trouvait au es (perdu) 
de ce pavement. Mais comme il ne reste pas la moindre et du chan, nous PAARIORE 08 
document. La présence du singe musicien, qu'on trouve aussi à Qoseir- APTE ne DRRE rien 
pour la présence d'Orphée. — Nous ne faisons pas non plus état de la mosaïque de Ro 
peut-être tunisienne, mentionnée par HÉRON DE VILLEFOSSE dans le Bulletin de la Es aus 
nale des Antiquaires de France, 1883, p. 321. Elle se trouvait en possession d'un comte d'Hérisson. 
mais aucun autre renseignement à son sujet n'est donné. 
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Maroc 

31. Volubilis. dans une villa romaine, entre 1926 et 1928. 5°,75 X 5",75. En place. 
Type III. Au centre, Orphée entouré d'un cercle qui est divisé en huit secteurs par des 
arbres où sont perchés des volatiles. De nombreux quadrupèdes autour des arbres. 
Eig1r 

L. CuATELAIN, Mosaïque de Volubilis, dans Publications du Service des antiquités 
du Maroc, fase. 1, 1935, p. 1-10 ; R. THOUVENOT, La maison d'Orphée à Volubilis, ibid. 
fase. 6, 1941, p. 43-47, fig. 1 (phot. raccourcie de l'ensemble) ; id, L'art provincial en 
Maurétanie Tingilane, les mosaïques, dans Mélanges d'archéologie et d'histoire de 
l'Ecole française de Rome, LIIL, 1936, p. 27 et pl. IN, 3 (phot. d'un détail). 


32. Tanger, vers septembre 1880, en construisant l’église espagnole de la rue es- 
Siaghin. Détruite. Type Ta. « Les animaux en des compartiments séparés ». 
Inventaire, Algérie, n° 458. Ajouter GRuPPE, 0.1, col. 1191, LA MARMINIÈRE, Sou- 


a 


venirs du Maroc, Paris, 1919, «p.14, LL CHATELAIN,-0.L.,-p.-4. 


GRÈCE 


33. Sparte, Péloponèse, Aucun renseignement. 
Î = 


34. Ile de Cos. Fragments con- 
servés ; "17,98 XX 52,60, panneau 
d'Orphée-: 1767 X 3"74 Musée 
archéologique d’Istanboul, Type Ia. 
Dans la bordure, combats de gla- 
diateurs. 

G. MENDEL, Catalogue des sculp- 
lures romaines et byzantines. TTL 
Constantinople, 1914, n° 1304. p. 
907 et suiv. Ajouter RPGR, p. 205. 
2, PACE, ol., col. 196, L. ROBERT, 
Les gladiateurs dans l'Orient gree, 
Paris 00 nt DOI CEE 
ol. p. 124, fig. 15. Quatre bonnes 
photographies récentes à la Dum- 
barton Oaks Research Library and 
Collection, Washington. 


PALESTINE 


35. Jérusalem, à 215" au Nord- 
Ouest de la porte de Damas, en 
1901, couvrant le sol d'une cha- 
pelle funéraire chrétienne. 5",70 x 
3,20, Musée d'Istanboul. Type II, 
Mais aux animaux s'ajoutent un 


centaure et un faune. Le tableau 
Fig. 19. — Sparte, Musée, N° 33 de notre Catalogue,  dOrphée est encadré d'une guir- 


MOSAIQUE D'ORPTIÉE 


F5) 


I 


lande avec animaux, fruits et une {tête diadémées 
(les défuntes ?), Theodosia et 
en lutte avec deux félins. 


G. MENDEL, o.l., n° 1306. P. °14 et suiv.;EISLER, ol. D. 299-306 ; PACE, 01, col. 197 
M. AviI-YonaH, dans Quarterly of the Department of Antiquilies in Palestine, IL 1932. 
pe 12-173 n° 183: DACL, so. Orphée, XII, 2 (1936), col. 274 


10-2746 (bibl. ancienne); 
P.B. BAGaATTI, /l mosaico dellOrfeo à Gerusalemme, dans Rivista di archeologia cris- 


tiana, XXVIIT-1952, p. 145-160. Une dizaine d'excellentes 


Au-dessous, deux femmes debout 
Georgia. Plus bas, dans des entrelacs, deux chasseurs 


photographies récentes, ibid. 


GRANDE-BRETAGNE 


36. Newton-St-Loe, Somerset, 1837/38, dans une villa romaine. CHOSE OtelE 


ques restes au Musée de Bristol. Type 111. Près d'Orphée, un chien. Dans le cercle, 


sept quadrupèdes, 

G.R. SranroN, The Newton-St-Loe Pavement, dans Journal of Roman Studies, XXNI, 
1956, p. 43-46, pl. VII-IX (aquarelle et phot.). GRUPPE, o.., col. 1193. 

im /IX* siècle. 


37. Morton, près Breading, Isle of Wight, dans une villa romaine. 2",55 x 2,55. 
En place ? Type III. Orphée dans un médaillon cireulaire ; autour de lui : singe, oiseau, 
paon, chien où renard. Ce médaillon était l'emblema d'un très long pavement géo 
métrique (15 X 5°). Fig. 13. 

JE. Price et F.G.H. Price, Roman Building at Morton near Breading, dans Royal 
Institute of British Architects, Transactions, 1880/81, p. 133, pl. IX, G.R. STANTON, 
0.L., p. 45. La planche de PRICE figure aussi dans W.G.C. GUTHRIE, Orpheus and Greek 
Religion, a Study of the Orphic Movement, Londres, 1935, pl. hors-texte. 

ui°/1v° siècle, Cf. n° {1 de ce catalogue (où l’on trouve la même disposition d'Or- 
phée au milieu des animaux). 


38. Woodchester, Gloucestershire, fin du xvr° siècle, dans une villa romaine. 
16m x 16m. En place. Type III. Orphée sous le centre. Les volatiles dans un cer- 
cle intérieur, les quadrupèdes dans un cercle extérieur. Dans chaque angle du carré 
qui entoure ces cercles, deux nymphes couchées qui versent l’eau d'une amphore. Fig. 12. 

W.St.C. BappeLey, The Roman Pavement at Woodchester, dans Bristol and Glou- 
cestershire Archacological Society, Transactions, XLVIII, 1926, p. 75-96, pl. 1, 11-x (phot.). 
Voir aussi STANTON, 0.1. 

Milieu du 1° siècle. BADDELEY, 0.1, p. 82, soutient la réfection du cerf à une époque 
tardive. Il nous semble contemporain du reste. 

39. Cirencester. Gloucestershire, 1825. 7 m x 7 m. En place. Type III. Près d'Orphée, 
paon et renard. Dans un premier cercle, les volatiles, dans un second, les quadrupèdes. 

E.C. SeweLzz et A. H. Powerzz, The Roman Pavement al the Barton-Cirencester, 
Bristol and Gloucestershire Archacological Society, Transactions, XXXIII, 1910, p. 68-69 
‘dessin et phot.) ; STANTON, 0.1. 

yr1°/1v° siècle. 

40. Cirencester, Gloucestershire, 1849 ? Dimensions ? En place ? Type HIT. Près 
d'Orphée, renard el chien. Entouré d'un cercle intérieur avec volatiles, et d'un cercle 
extérieur avec quadrupèdes (quatre félins, un éléphant, un ours). 
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NTANTON, 0.4. p. 45. PI. (aquarelle ?) dans BEezcHAM, History of Cirencester, 1880 


non vidimus). 


41. Withington. Gloucestershire. 1811, dans une villa romaine. 12" X 7" environ. 
Fragments au British Museum. Type III. Orphée avec chien, entouré d’un cercle 
avec huit quadrupèdes. Sur le côté gauche, dans un rectangle dressé, six oiseaux 
affrontent un disque, sur le côté droit, dans un rectangle pareil, paon et vase. Au- 
dessous, dans un rectangle couché, tête d'Okéanos, avec trident, deux dauphins sor- 
tant de sa bouche ; plus bas, autre rectangle avec scène de chasse ; plus bas encore, 
deux rectangles avec sujets incertains. 

STANTON,-0:1., p. 45. Ajouter GRUPPE, 0.L. COL.1193; -RPGR; p.203; Net *5;,-RP-"HINKS. 
Calaloque of the Greck, Etruscan and Roman Painlings and Mosaics in the B.M., Londres, 
1933, Mosaics, n° 37, p. 111-114, fig: 125-128 Aquarelle dans BADDELEY, 0. (n°37), plIr 


OT 


42. Winterton, Lincolnshire. En place ? Type II (?). Orphée, nu, assis dans une 
cabane (?) ou sur une branche (?), dans un octogone. Huit secteurs autour de lui 
contiennent chacun un animal. 

STANTON, 0.1, p. 46, bibl. (non vidimus). 


43. Horkstow (Barton-on-Humbre), Lincolnshire, 1796, dans une villa romaine. 
D",70 X 5,70. Fragments au British Museum. Type III. Autour d'Orphée (perdu), un 
cercle à huit secteurs, cantonné de quatre anguipèdes. Dans chaque secteur, deux 
oiseaux affrontés au milieu, un quadrupède à la base et en haut. Deuxième pavement, 
attenant, du même type, 4",80 x 4,80 : cercle divisé en quatre secteurs avec quatre 
médaillons à sujets bachiques. 


44. Littlecote (Ramsbury), Wiltshire, 1730, 4,20 x 4",20. Type III. Orphée dans un 
médaillon central, entouré d'un cercle à quatre secteurs. Dans chacun, une femme che- 
vauchant un animal: elles représenteraient les quatre saisons (?). 

STANTON, 0.l., p. 46, bibl. 


Addendum 
Le Professeur Kilzinger, de Dumbarton Oaks, a bien voulu attirer mon attention 
sur deux mosaïques d'Orphée, dont l'une n'est pas encore publiée. Je len remercie 
vivement. Toutes deux lui ont été signalées par M. H. Hofmann, son élève à l'Université 
de Harvard. 


YOUGOSLAVIE 


45. Salone. Casa consula, fouilles italiennes de 1942. Sans autre renseignement, 

Orphée nu-têle, mais en vêtements phrygiens. Type 1b. Le chantre est cependant 
assis dans un médaillon circulaire, entouré d'une bande qui contient six oiseaux (pré- 
figuration du type d'Angleterre). Quatre félins (?) sont placés, chacun dans un petit 
carré, autour du médaillon. Dans quatre demi-cereles. appuyés sur la bordure, et dans 
autant de quarts de cercles, qui cantonnent le pavement, se trouvent des poissons et 
des monstres marins. 

Deux photographies à Dumbarton Oaks. 

‘/1rr° siècle, 
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TURQUIE 
46. Milet, Asie Mineure. 
W. von MASSOW, Führer durch das Pergamonmuseum, Berlin, 1932, fig 


a . 46 et p. 99 
et suiv. {non vidimus). Contient une gravure et une description détaillée. 


H.S$. 


En l'absence de M. Stern, en mission aux Etats-Unis, la Rédaction se doit de signa 
ler à ses lecteurs la publication, au moment où le présent article est mis sous presse, 
d'une nouvelle mosaïque tunisienne avec un important commentaire. Elle prend la liberté 
de l'ajouter au catalogue ci-dessus : 


TUNISIE (suite) 


47. Sakiet-es-Zit, à 7 km au Nord de Sfax sur la route de Tunis, fouilles de 1953, 
dans une assez grande salle (de réception, ou peut-être de thermes) d’une villa romaine. 
Rectangle irrégulier, entouré d'une bordure décorative, d'environ 4",50 x 4,50, compor- 
tant peut-être un côté (mutilé) en forme d’abside, et occupant toute la pièce. Type ITa. 
Fond blanc. Orphée vêtu (braies, tunique, manteau, bottines), assis sur un rocher, joue 
de la lyre devant un décor végétal. La tête a disparu. Une vingtaine d'animaux le regar- 
dent, dont : naja, éléphant, renard des sables, scorpion, singes, autruche. Dans lParbre, 
des oiseaux. 

Jean THiRION, Orphée magicien dans la mosaïque romaine, À propos d’une nouvelle 
mosaique d'Orphée découverte dans la région de Sfax, dans Mélanges d'Arch. et d'Hist. 
(Ecole fr. de Rome), LXVIL 1955, p. 149-179, pl. I-VIIT, 2 plans. La photographie d’en- 
semble de la mosaïque (pl I) est peu claire. 

Première moitié du rv° siècle, étant donné « l’analogie entre le costume d’Orphée et 
les chasseurs de Piazza Armerina, l'existence à Piazza Armerina d'une mosaïque orphi- 
que d'un même type » (p. 168). 


NOTES 


LES FOUILLES DES GROTTES PALÉOLITHIQUES 
DE CHATELPERRON (ALLIER) 


La station paléolithique de Châtel- 
perron, que je fouille depuis 1951, doit 
sa célébrité plus à l'emploi qui est fait 
de son nom dans la terminologie pré- 
historique qu'à la connaissance qu'en ont 
les préhistoriens. Elle est située en effet 
assez loin des zones classiques de la 
Préhistoire. A 20 km. au Nord de Lapa- 
lisse, à 30 km. au S.-E. de Moulins, à la 
limite des monts de la Madeleine et du 
bassin du Bourbonnais, le vieux bourg 
de Châtelperron domine le cours d'un 
modeste ruisseau, affluent de la Besbre 
et sous-affluent de la Loire, le Graveron. 
C'est à 2 km. environ au Nord du village, 
sur la rive gauche du Graveron, et à une 
altitude voisine de 250 mètres, que s’ou- 
vrent dans la direction générale de l'Est 
les trois cavités appelées collectivement 
« Grotte > ou « Boîte des Fées ». Ces ca- 
vités, creusées dans le calcaire lacustre 
aquitanien (Oligocène supérieur), ont une 
profondeur moyenne de 10 mètres et se 
prolongent dans la colline par des gale- 
ries aujourd'hui bouchées; j'ai proposé 
de les dénommer, du Sud au Nord : Grot- 
tes Poirrier, Bailleau et Effondrée, Îles 
deux premières portant les noms des 
deux principaux fouilleurs, la dernière 
ayant en effet son plafond effondré et 
disparu depuis longtemps. 

J'ai déjà eu1 et j'aurai encore l'occa- 


sion de préciser les circonstances dans 
lesquelles ont été effectuées les fouilles 
de Poirrier et de Bailleau et d'expliquer 
comment il se fait que les pièces re- 
cueillies pendant ces dernières années 
forment à peu près 2 la seule série con- 
séquente de Châtelperron restée en Fran- 
ce. Dès 1951, j'ai pu faire les constata- 
tions suivantes : 1° Grottes Poirrier et 
Bailleau : malgré plusieurs sondages, au- 
cun vestige d'habitat n'a pu être retrou- 
Vé;, — 2° Grotte Effondrée : extrême- 
ment riche à l’origine, ce gisement a été 
vidé par Baïilleau, tout au moins dans sa 
partie centrale, la plus importante; ne 
subsistent que quelques témoins dans 
les régions périphériques. 

Le point de départ de mes fouilles a 
été constitué par une tranchée orientée 
E.-0., partant du chemin et qui à permis 
de localiser les témoins négligés par 
Bailleau. Sur le plan (fig. {), qui indique 
l'aspect du chantier actuel, la limite des 
« fouilles Bailleau » n'est qu'approxima- 
tive : elle a en effet été relevée au ni- 
veau de la couche moustérienne et elle 


(4) H. DecporTe, Une série inédite de piè- 
ces de Châlelperron, dans La Physiophile, 
Montceau-les-Mines, 1953. 

(2) Séries au Musée des Antiquités Natio- 
nales de Saint-Germain-en-Laye, à l'Institut 
de Paléontologie Humaine (Salle de Compa- 
raison de M. Breuil), au Musée de Moulins, 
à Montceau-les-Mines (cf. note 1); en tout 
une petite centaine de silex. 
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FiG. 14. — Châtelperron. Plan de la Grotte Effondrée. 
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tend à s'évaser dans les niveaux périgor- 
diens. 

À partir de cette tranchée, les travaux 
ont comporté les phases suivantes : 

1. étude des paliers situés au Nord de 
la tranchée (1952 et 1954): 

2. étude des paliers situés au Sud 
points 4, 5, 6 du plan; années 1953-54); 

3. étude en profondeur des couches 
moustériennes situées sous les déblais 
de Baïlleau, au niveau d'une galerie sou- 
terraine (points 3, 7, S, 11 du plan): les 
couches moustériennes y étaient parti- 
culièrement épaisses : 1"20, alors que 
dans les paliers, elles variaient entre 
0®,30 et 0*,60 (1954 

4. creusement, d'ailleurs vain, de deux 
tranchées perpendiculaires, à travers les 
déblais de Bailleau, en direction du Nord 
points 8, 11) et de l'Ouest (points 8, 9, 
10 1953-54). 

Ces différents travaux ont permis de 
déterminer la stratigraphie générale in- 
diquée sur la fig. 2; elle comprend deux 
couches essentielles que j'ai, à leur tour, 
subdivisées, artificiellement ou non, en 
plusieurs niveaux: en comprenant la cou- 
che de terre végétale et de déblais ré- 
pandus d'une façon à peu près régulière 
sur l'ensemble de la station par les an- 
ciens fouilleurs, on obtient la stratigra- 


phie suivante : 


0. Terre végétale et déblais ... 0",30 
|. Couche supérieure : Périgor- 
DR EE re or. RAD TE 50 
> Couche inférieure : Mousté- 
mere 0230 4 1520 


3 Fond rocheux : calcaire aquitanien; 
nous avons percé ce rocher sur une pro 
fondeur de 1" sans rencontrer autre 
chose que des canaux remplis d'argile 
bariolée, jaune et verte. 

j. La couche supérieure : Périgordien. 
— Argile brun clair, forte proportion de 
calcaire sous forme de nombreux petits 
éléments et de quelques fragments de 


00 
F 


Laille moyenne (dimension  maxima 
0,15); ces éléments sont généralement à 
angles vifs 3, Cette couche, dont l'épais- 
seur oscille entre 1",10 et 1",50, est par- 
courue par une série de niveaux sub- 
horizontaux, colorés en rouge, plus ou 
moins nets et continus, dans lesquels se 
retrouve la majorité des vestiges d'oc- 
cupalion humaine; il à été possible de 
distinguer cinq niveaux principaux, dont 
la netteté el l'épaisseur croissent avec la 
profondeur et que j'ai dénommés, de 
haut en bas, 1a, 1b, dc, 14 et 1e; des tra- 
ces de niveaux secondaires, notamment 
lcoret 14, ont-pu être décelés par en- 
droits. Les niveaux principaux se situent 
approximalivement aux profondeurs sui- 
vantes 0240207 80 10% 000 11%,20 

Im 40 à 4250. Le dernier. niveau,le;, 
pénétrait d'ailleurs, dans les paliers sud, 
la couche inférieure 2 pour former une 
cuvette de 0",18 de profondeur et de 
Gdm?2 environ de surface. 

Faune : VYétude des vestiges animaux 
recueillis dans cette couche n’a pas don- 
né les résultats que l'on aurait pu espé- 
rer. Les trois espèces les plus abondan- 


tes sont : — le Cheval, nettement le plus 
important, qui domine dans tous les ni- 
veaux, sauf dans le niveau 1c4; — Île 


Renne, dont les vestiges représentent à 
peu près le tiers de ceux du Cheval, ar- 
rive en seconde position, sauf dans le ni- 
veau de, où il devient l'élément le plus 
nombreux: — les Bovidés sont relative- 
ment peu abondants. Ces constatations 


2) Elude granulométrique en cours au 
Laboratoire d'Anthropologie el de Préhistoire 
de la Faculté des Sciences de Bordeaux 
M. Malvesin-Fabre). 

(4) 11 est intéressant de constater que la 
couche 1e. où domine le Renne, est « écra- 
sée » par une assise assez continue de pelits 
blocs de calcaire; cet épisode « froid» ne 
serait-il pas à mettre en liaison chronolo- 
gique avec le niveau F de la Ferrassie ? 
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nous amènent à l'idée d'un climat assez 
froid bien que la présence sporadique du 
Cerf élaphe et, exceptionnellement, du 
chevreuil, nous incite à tempérer cette 
affirmation. La question reste d'ailleurs 
à l'étude. 

Industrie : les indications données en 
1952 5 sur l'industrie de cette couche su- 
périeure restent valables aujourd'hui. 
Elle nous à permis de définir une indus- 
trie de Châtelperron sans formes mous- 
tériennes, caractérisées essentiellement 
par la lame de Châtelperron, le burin sur 
angle de troncature généralement non 
retouchée et les formes, grossières bien 
que déjà typiques, du Paléolithique su- 
périeur (grattoirs, percoirs, nuclei pris- 
matiques, etc). L'industrie osseuse se 
réduit à deux dents percées et à quel 
ques fragments osseux peut-être utilisés, 
mais non assimilables aux formes clas- 
siques de cette industrie. 

Deux faits intéressants avaient été no- 
tés en 1952, que les travaux ultérieurs 
ent confirmés : tout d'abord la présence 
de quelques formes d'outils, notamment 
de grattoirs sur lames retouchées sur les 
bords et de grattoirs carénés, qui peu- 
vent être considérés comme typiques de 
l’Aurignacien;: — ensuite l’évolution de 
cette industrie de la base vers le som- 
met, évolution nette en ce qui concerne 
les lames de Châtelperron, les burins sur 
angle de troncature. Ces constatations 
m'ont amené à exprimer certaines hypo- 
thèses de travail qui ont été exposées 
dans plusieurs articles 6. 

>, La couche inférieure 
_—— Argile jaune beaucoup plus compacte 


Moustérien. 


(5) H. DELPORTE, Vote préliminaire sur La 
stratigraphie et l'industrie de Châtelperron 
(Allier), Montbrison, SMIC. 1952. 

(6) Communication au Congrès Préhistori- 
que de France (Strasbourg, 1953) et au Con- 
urès des Sciences Préhistoriques et Prolo- 
historiques (Madrid, 1954). 
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et homogène, ne contenant, en fait de 
calcaire, que de gros blocs (dimension 
Maxima : 0,60), aux angles généralement 
arrondis. Cette couche contient des 
noyaux de masse osseuse généralement 
non identifiables: l'absence de niveaux 
rouges, jointe à l'homogénéité de Ja cou- 
che, ne m'avait pas permis jusqu'ici d'y 
distinguer une stratigraphie, Les fouilles 
de cette année (3° phase des travaux énu- 
mérés plus haut) m'ont cependant amené 
à opérer une <stratification artificielle » 
dont les résultats méritent d'être men- 
tionnés; en effet, à partir de la profon- 
deur de 1%,90, jusqu'à laquelle on tra- 
verse les déblais de Bailleau, il a été 
possible de distinguer 11 niveaux qui 
ont été ensuite groupés de la facon sui- 
vante : 

2a) 1",90-2* : quelques silex, parmi 
lesquels un beau biface &’aspect acheu- 
léen (un biface de même genre avait été 
rencontré, en 1952, à la même profon- 
deur et à 1" de distance environ de 
celui-ci); 

2b) 2%-2#,50 : industrie extrêmement 
rare : quelques éclats de quartzite peut- 
ôtre utilisés; 

2c) 250-285 : industrie abondante 
sur quartzite et sur silex, notamment une 
belle lame et un racloir; 

24) 2°,85-3",10 : rares éclats de silex 
et quartzite. 

Faune : dans l'ensemble, les grandes 
espèces sont, dans l'ordre. le Cheval, puis, 
cette fois, les Bovidés, enfin le Renne. il 
faut cependant noter la présence d'une 
demi-douzaine de dents de Rhinoceros 
ichorhinus à la base de cette couche. 
Climat plus chaud, peut-être simplement 
plus humide... 

Industrie : comme je l'ai déjà indiqué, 
l'industrie de cette couche, malgré sa 
pauvreté, peut se rattacher à un Mousté- 
rien évolué, ou probablement à deux 
Moustériens évolués différents, typique 
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dans la partie inférieure, de tradition 
plus où moins acheuléenne dans la par- 
tie supérieure. Il me semble d’ailleurs 
que, si la grotte à été un habitat et un 
atelier périgordiens, elle à pu n'être, 
pour les Moustériens, qu'un lieu de sé- 
jour exceptionnel. 

Il faut, pour tenter de conclure, tenir 
compte que les fouilles ont porté sur une 
station, sinon vidée, tout au moins ne 
contenant plus que des lambeaux de cou- 
ches vierges de caractère périphérique, 
par conséquent infiniment moins riches 
que la zone centrale qui contenait les 
inportants foyers étudiés par Baïilleau 
vers 1870. Néanmoins, les fouilles me- 
nées depuis quatre ans n'auront pas élé 
stériles, car elles auront permis : sur le 
plan muséographique, de reconstituer 
une collection assez importante de piè- 
ces de Châtelperron; cette collection, qui 
sera déposée dans un Musée, en accord 
avec le Directeur de la Circonscription, 
sera la plus abondante de France, puis- 
que le produit des fouilles de Baïilleau se 
trouve principalement au Welcome Mu- 
seum de Londres: — sur Le plan archéo- 
logique, de préciser la straligraphie 
complexe de ce gisement, de définir avec 
une certaine exactitude les industries de 
ses différentes couches, de déterminer 
entre elles des processus d'évolution et 
de les rattacher aux industries françai- 
ses de même famille 7, 


Henri DELPORTE. 


(1) Je remercie vivement ceux qui ont gui- 
dé et aidé ces fouilles : M. Gaudron, Direc- 
teur de la VI° Circonscription; MM. les Pro- 
fesseurs Nougier et Malvesin-Fabre; M. J. 
Collas, de Châtelperron, propriélaire de la 
grotte; M. Danjoux, maire de Châlelperron, 
ainsi que mes élèves el Lous ceux qui ont 
participé aux travaux. 


NOTES 


DEUX DISQUES EN BRONZE 
DE STYLE CELTIQUE FLAMNBOYANT 
DÉCOUVERTS A AUTUN 


Au cours d'une visite détaillée du Mu- 
sée de la Société éduenne, installé à Au- 
tun dans le vieil hôtel Rolin, nous avons 
eu l’ocasion de remarquer, en avril 1954, 
deux rondelles de bronze ajourées qui 
ne semblent pas avoir bénéficié jusqu'ici 
de l'intérêt qu’elles méritent. Elles ap- 
partiennent en effet l’une et l’autre à 
Fart celtique flamboyant et paraissent 
inédites 1, 

Sur l’origine de ces pièces, le registre 
des entrées apporte une indication laco- 
nique mais précieuse : «Trouvées en 
1866, chemin de fers. Il s'agit des 
fouilles accidentelles pratiquées à l'inté- 
rieur de l'enceinte romaine, cette année- 
là, pour l'établissement de la voie ferrée 
de Chagnv à Etang, fouilles dont Bulliot 
a publié en 1872 une relation aussi dé- 
taillée que le permettaient les circons- 
tances. L'observation était difficile 
«rien ne subsistait le soir, écrit-il, des 
exhumations du matin. L'absence de 
point de repère, au milieu d’une masse 
modifiée sans cesse sur cinq cents mètres 
de long à la fois, rendait tout relevé à 
peu près impossible. C'est au milieu du 
pêle-mêle des travailleurs qu'on a pris 
les notes, les mesures... Cependant, et 
sur Ce point le témoignage de Bulliot est 
formel, le milieu était purement romain. 
«Pas une médaille, pas une arme, pas 


(1) Elles portent les numéros B 639 et 
B 641. Le registre d'entrées indique qu'elles 
on été découvertes «en même temps». — 
Avec une extrême obligeance, Me G. Vrar- 
LEFOND, Conservaleur, nous a permis d'en 
prendre une photographie et de les étudier. 
Qu'elle veuille bien trouver ici l'expression de 
nolre gratitude. 


FiG. 1. — Plaque ajourée de style celtique flamboyant, au 
Musée d'Autun (grand. nat.). 


iû >, d' (diamètre restilué : 0"12). 
F1G. 2. — Deuxième plaque d Autun (diamèli 
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un de ces colliers, de ces bracelets qui 
formaient la parure nationale des Gau- 
lois, pas un foyer, pas un souvenir 
des compagnons de Vercingétorix ». Sur 
quinze cents monnaies exhumées, toutes 
étaient romaines, à l'exception d'une 
seule, celle de Germanus Indulilli f. qui 
est gauloise, mais du temps d'Auguste ?. 
De leur côté, Roidot-Deléage et H. de 
Fontenay ont alors noté qu'une monnaie 
de Magnence bien conservée a été re- 
cucillie dans lilot 40, sur une mosaique 
attribuée au 1v° siècle. Il y avait deux 
couches de constructions antiques, l'une 
du haut Empire et la seconde de basse 
époque à. 

Nous avons cru nécessaire d’insister 
sur ces détails, car les objets que nous 
nous proposons de publier ne relèvent 
point de l'art gréco-romain, mais bien, 
comme nous l'avons dit, du pur style 
celtique. 

La première rondelle, qui mesure 0,08 
de diamètre, est parvenue à nous dans un 
parfait état de conservation (fig. 1). Elle 
se compose de trois éléments décoratifs, 
disposés avec une recherche voulue de 
l'asymétrie, où la courbe s'oppose par- 
tout à la contre-courbe, en un rythme 
savant. On y remarque, six fois répété, 
cet amortissement en «pavillon de cor 
de chasse », caractéristique de l'art cel- 


(2) BULLIOT, Observations. sur Les fouilles 
d'Augustodunum praliquées en 1866 à l'inté- 
rieur de l'enceinte romaine pour l'élablisse- 
ment du chemin de fer de Chagny à Etang, 
dans les Mém. de la Soc. éduenne, I, 1872, 
p. 369-367. La pièce de Germanus Indutilli 
est altribuée aux Trévires, sous réserves, par 
M. BLANCHET. 

(3) ROIDOT-DELÉAGE el H. de FONTENAY. 
Plan dAugustodunum, ibid,  p. 384 Cf. 
Blanchet, Inventaire des mosdiques de la 
GAUTEML  D  2 ne 8 l0 C'est vers L'an 10 
avant J.-C. qu'a été fondée, en terrain vierge, 
la ville d'Aulun, qui sera ravagée en 269 par 
Viclorin. 


tique et qui alterne ici avec des enrou- 
lements en spirale. 

Ce disque, légèrement bombé, recou- 
vert d’une patine verdâtre, offre une res- 
semblance extraordinaire avec celui de 
Dormagen, publié en 1936 dans les 
Bonner Jahrbücher #4 L'analogie est telle 
que nous nous sommes demandé un ins- 
tant si les pièces n'étaient pas identi- 
ques et si elles n'étaient pas issues du 
même modèle, ce qui eut fait supposer 
une origine commune. Cependant il n’en 
est rien, puisque, vérification faite 5, la 
plaque rhénane apparaît légèrement plus 
grande (0",096) et s'avère, par quelques 
détails, un peu différente, car elle com- 
porte un petit motif central. 

Quant à la seconde rondelle d'Autun 
(fig. 2), réduite à l'état de deux menus 
fragments, elle était d'un diamètre supé- 
rieur : complète, elle devait atteindre 
0®,12. Du point de vue décoratif nous ne 
pouvons pas juger pleinement de l'en- 
semble, mais il en reste assez pour que 
lon puisse affirmer qu'elle relève du 
même style celtique et qu'elle était fort 
belle. Comme la pièce précédente, elle 
parait découpée dans une plaque et non 
coulée. 

Ce n'est pas la première fois que l’on 
signale des objets de ce genre en Saône- 
et-Loire. Nous avons déjà, M. Lantier et 
moi, publié la rondelle de Fragnes, re- 
cueillie près de Chalon-sur-Saône, il v a 
une centaine d'années, avec un trésor de 
monnaies allant de Commode à Décius. 
En cette plaque de harnachement fondue. 


(4) Bonner Jahrbücher, 140-1, 1936, pl. XIV. 
?. Elle est reproduite aussi dans les Wélanges 
Martroye de la Soc. nat. des antiquaires de 
France par M. W, Deonna, De l’art des steppes 
asialiques au Style Louis XV, p. 21, Ne ME, 
Dormagen est situé près du Rhin, au cercle 
de Neuss, dans la région de Dusseldorf. 

(5) M. le Prof. Otto Kleemann, de Bonn. 
à bien voulu faire cetle vérification. 


DISQUES CELTIQUES D'AUTUN ST 


s'affirme une survivance où mieux une 
résurgence du «tempérament indigène », 
étouffé par l'occupation latine, puis libé- 
ré en quelque sorte par l'affaiblissement 
des influences romaines, consécutif au 
déclin de l’Empire 6. 

Dans la double trouvaille autunoise de 
1866, on ne connaît pas suffisamment le 
«contexte» pour déterminer avec une 
pareille précision la date de l'enfouisse- 
ment, mais il convient de noter, d'après 
ce que nous avons rapporté plus haut, en 
suivant Bulliot, que les objets considé- 
rés sont gallo-romains, c'est-à-dire pos- 
térieurs à la conquête et non gaulois, 
particularité qui les rapproche de celui 
de Fragnes. Fabriqués sans doute com- 
me ce dernier au ° siècle de notre ère, 
ils représentent une renaissance de l'es- 
prit celtique, qui annonce l’art du 1v° siè- 
cle, à l'instar des étranges masques 
d'Alençon que l'on peut dater par une 
image de Commode (211-217) ciselée sur 
une patère recueillie dans le même gise- 
ment archéologique 7. 

il faut signaler encore, bien qu'il 
s'agisse d'un document plus ancien, qu'au 
cours de nos fouilles de Marloux, nous 
avons déterré une agrafe gauloise (Tène 
III) dans laquelle la palmette grecque 
avait été transformée au point de res- 
sembler à un fenestrage gothique 8, sous 
l'outil de l'orfèvre indigène. En Forez, à 
Montverdun (Loire). Joseph Déchelette 
avait. dès 1906, rencontré une plaque de 
bronze s'apparentant à des boucles et des 
fibules mises au jour dans la région de 


6) Louis ARMAND-CALLIAT, Le Chalonnais 
gallo-romain, 1937, D. 155-156 et Le style 
celtique flamboyant à propos d'un objet du 
Musée Denon dans les Mém. de la Soc. d'His- 
toire et d'Arch. de Châlon, 1938, D. 67-68. 
BR. LanTier., Monuments Piol, 37-1939, p. 117- 
118. fig. 8. 

7) Cf. R. LANTIER, 09. lat, 10 AIT 

(8) Gallia, IT, 1944, p. 30, fig. 2. 


Mayence ®, dont le caractère est nettement 
celtique, D'une façon générale, en France, 
le style flamboyant s'est manifesté avec 
une force singulière à deux époques dif- 
lérentes : d'abord à l'époque de La Tène, 
puis lors de lépanouissement du gothi- 
que tertiaire, au xv° siècle. Mais, nous 
l'avons vu, il serait inexact de dire qu'en- 
tre ces deux périodes il n'y a pas de 
transition. En réalité, il y a de nombreu- 
ses survivances du celtique au gallo- 
romain; on en retrouve d'autres au mé- 
rovingien, comme l'a rappelé notamment 
M. W. Deonna 10, qui n'hésite pas à en 
voir de nouvelles résurgences dans le 
style Louis XV et dans le « modern-style >» 
de la fin du x1x° siècle. Nous croyons 
aussi en distinguer les effets dans l’art 
populaire bourguignon. 

Pendant les temps romains, nos bron- 
ziers éduens affectionnaient le travail 
ajouré où prédominent les lignes cour- 
bes, les spirales. Et certaines clefs dé- 
couvertes en Chalonnais (fig. 3) montrent, 
soit sur l’un des deux pannetons, soit à 
la poignée, des éléments de ce genre qui 
ne sont pas sans offrir d'amusantes ana- 
logies avec des formes du XvV° où du 
xvur siècle. Mais on ne saurait parler 
ici de style celtique. Sur les résurgences 
du style celtique à l'époque gallo-romai- 
ne, les plaques d'Autun constituent des 
documents fort intéressants. Elles prou- 
veraient une fois de plus, s’il en était be- 
soin, l'originalité de notre orfèvrerie na- 
tionale pendant l'occupation latine et son 


j} 


(9) V. supra, n. 4, et Ornements  [lam- 
boyants des époques celtique el romaine, dans 
le Bull. de la Diana, XIV-1906, p. 297-303. 

(10) DÉoNNA, loc. cit. — À propos de l'ar- 
chitecture gothique, rappelons qu'elle s'est 
souvent prolongée jusqu’au XVIr et au XVII 
siècle, ce qui prouve que «les formes gothi- 
ques plaisent à l'esprit français» (Bulletin 
monumental, CNII-1949, p. 173-174). 


FrG. 3. —- Clefs en bronze découvertes en Chalonnais (à Montceau, à gauche: 
les trois autres dans les environs de Chalon). ‘Réduction: 1/2). 


indépendance à l'égard de lart de la pé- 
ninsule. 
Louis ARMAND-CALLIAT. 


L'ENDUIT INTÉRIEUR 
DES AMPHORES ROMAINES 


Dans Gallia, XII, 1954, p. 47, M. Fer- 
nand Benoît décrit l’enduit noir qu'il à 
trouvé dans lintérieur des amphores 
provenant de l'épave de Marseille, comme 
il l'avait remarqué antérieurement dans 
un gobelet trouvé dans l'épave du port 
d'Antibes. Cet enduit a été reconnu com- 
me du mastic, la résine du lentisque 
(Pistacia lentiscus L.). 

Pendant des sondages exécutés en 1943 
parmi les {abernae du castellum romain 
qui se trouvait dans le centre de l'ac- 
tuelle ville d'Utrecht (Trajectum), on a 
recueilli nombre de tessons d'amphores 
et de eruches romaines contenant un 
enduit intérieur 1, La même chose à été 


(1) CG. W. VoLLanrarr, G&. VAN HooRN, J. H. 


observée en 1952 pendant les fouilles 
près de l’église Saint-Pierre (à une dis- 
tance de quelques dizaines de mètres des 
sondages mentionnés), dans la même ville. 
On a pu distinguer deux sortes d’enduit : 

1) Un enduit mince et dur, de couleur 
noirâtre, et un peu luisant, qui adhérait 
fortement aux tessons: c'est évidemment 
la même sorte d'enduit que M. Benoît 
observa à Antibes et Marseille. 

2) Un enduit d'épaisseur inégale et 
moins mince, de couleur jaunàtre, et qui 
résistait mal aux brossements. Parmi les 
tessons de ce genre se trouvait un fond 
de eruche, où le potier avait laissé tom- 
ber un morceau informe d'argile qui 
avait été cuit avec la cruche elle-même. 
Dans les coins de ce morceau d'argile on 
trouva une véritable accumulation de 
cette matière jaune. 

Le D' G. van Romburgh, du Labora- 


JONGKREES, Proefgraving ten Oosten van het 
Domplein te Utrecht, in Mededeelingen Kon. 
Ned. Akademie van Wetenschappen, afd. 
Letterkunde, N.R.9, n° 7, Amsterdam, 1946, 
p. 11 el suiv. 


TOMBES DE Sr-LAI 


toire de chimie organique de l'Université 
d'Utrecht, deux sortes 
d'enduit comme étant la même résine. En 
1954 le D' C.A. Salemink, du môme La- 


détermina les 


boratoire, détermina la nature de l'en- 
duit par la méthode chromographique : 
il démontra que la résine était du mas- 
tic, comme l'avait déjà supposé M. Voll- 
graft 2. 

Il semble, comme l'écrit M. Benoît, que 
enduit noiràtre soit introduit dans les 
l'intention de les 
rendre imperméables, mais en tout cas 


vases peut-être avec 


pour mieux conserver le vin et lui don- 
ner un goût amer. L'enduit jaunâtre sem- 
ble plutôt être une précipitation du mas- 
tie contenu dans le vin. Il est à noter 
qu'à Utrecht on n'a pas trouvé de tes- 
sons montrant les deux sortes d'enduit à 
la fois. Quant à la date, sauf une excep- 
tion possible, tous les tessons dont il est 
question proviennent de la couche ro- 


A 


maine datant d'environ 48 à 69 après 
J.-C. 
J.H. JONGKEES. 


Université d'Utrecht. 


DÉCOUVERTE D'UNE TOMBE DE LA TÈXE 
A SAINT-LAURENT-DE-LA-CÔTE (SAVOIE) 

Saint-Laurent-de-la-Côte est une Com- 
mune du canton de Moûtiers, l’ancienne 
Darantasia, capitale des Alpes 
chez les Ceutrones. Située sur la rive 
droite du Doron des Belleville, en face 
de Saint-Jean-de-Belleville, elle est for- 


Graiae, 


mée d'une série de villages, établis à peu 
près à la même altitude (entre 1.000 m. 
et 1.150 m. 
dessus du Doron, 
les gorges, parfois profondes, de 


sur le premier replat au- 
replat sectionné par 
cinq 
torrents. 

Le 2 février 1951, en faisant les ter- 


»alis 
rassements d'un tronçon de route, reliant 


(2) Ibidem, p. 12. 
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la route Moûtiers - Saint-Laurent-de-Ja- 
Côte au hameau de Villartier, des ou- 
vriers mirent au jour, à 50 mètres envi- 
ron au Sud du village, une tombe conte- 
nant des ossements el des objets en 
bronze el en étain. Cette tombe rectan- 
gulaire (1,90 de long et 0",60 de large) 
avait Comme côtés une murette en pier- 
res sèches de 0",30 de hauteur. Elle était 
recouverte de grosses loses. La murette, 
côté Ouest, se trouvait juste derrière le 
mur de soutènement de l’ancien chemin, 
dont la route adopte le tracé en cet en- 
droit. L'orientation était celle de l'axe de 
la vallée des Belleville, Nord-Sud. 

Depuis le fond de la tombe, formé de 
sable noir, jusqu'au sommet du talus de 
la route, on à mesuré une haute: de 
deux mètres. La partie supérieure du ta. 
lus (1*,20 d'alluvions de même origine) 
est séparée de la partie inférieure par 
0®,10 de sable noir. A l'origine, la tombe 
se trouvait donc à 0",70 de profondeur 
et un apport d'alluvions est venu l’en- 
fouir plus profondément. Il faut noter la 
forte déclivité du terrain. Lors des 
fouilles faites au Nord du chef-lieu de 
Saint - Jean - de - Belleville en 1864, les 
tombes ont été trouvées à 0",50-0%,60 au 
bas de la pente et à 1"-1",20 au sommet 
du plateau exploré 1. 

Les ouvriers n'ont pu porter assez 
d'attention pour éviter le bris du sque- 
lette et en particulier du crâne, qui su- 
bissaient déjà la pression des loses, sur- 
montées de deux mètres de terre. Il est 
dommage qu'on n'ait pu noter la position 
du corps : d'après les dimensions de la 
tombe. il semble qu'il était allongé, la 
tôte au Sud. Un tibia, conservé en son 
entier, montre que la taille de l'individu 
était plutôt petite. Une moitié de bassin 


(1) CT. CosTA DE BEAUREGARD, Les sépultu- 
res de Saint-Jean-de-Belleville, Grenoble, 


1867, 16 p,18"nl 
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et la partie supérieure du fémur, d'après 
les conclusions du D' Buttin, de Moû- 
tiers, feraient penser à une femme. Cela 
serait confirmé par le diamètre relative- 
ment petit des bracelets. L'état de con- 
servalion de la mâchoire inférieure est 
remarquable : elle a gardé toutes ses 
dents sans un point de carie, Costa de 
Beauregard, à Saint-Jean-de-Belleville, 
avail découvert une tombe orientée Nord- 
Sud; le squelette, soigneusement mesuré, 
était celui d'une femme d'une taille de 
1%,50, encore jeune; ses dents étaient res- 
tées aussi très blanches. C'est dans cette 
tombe que l’on trouva 130 grains d'ambre. 

Le matériel recueilli comprend : une 
libule en arbalète; un arc, un ardillon et 
la moitié d'une tête, appartenant à d'au- 
tres fibules: deux bracelets en bronze, 
non fermés; un bracelet fermé; un bra- 
celet à tige mince contournée en méan- 
dres; deux bagues. (Fig. 1). 


sont attachés l’un à l’autre par une ba- 
gue; celle-ci fait partie de l'arc et elle 
encercle par le dessus le fil du pied, qui 
se continue pour l’enroulement du res- 
sort. L'ardillon (6‘”) est arrêté par une 
gorge. Le milieu de l’are est orné d'une 
boule (0",008 de diamètre), décorée de 
deux grains au-dessus. La corde de l’are 
a 7 ‘et la flèche, 1 °,5. Des fibules sem- 
blables ont été décrites par Déchelette 2 
et appartiennent à La Tène IT. 

Les deux bracelets en bronze (diamè- 
tre : 6m environ) sont formés d'une tige 
à section presque semi-circulaire (fem de 
largeur et 0",04 de plus grande épais- 
seur). L'intérieur est lisse, tandis que 
l'extérieur est orné de quatre séries de 
côtes de 0",002 de large, séparées par 
une côte plus large à trois stries (0,007 
Le nombre de côtes dans chaque série 
est pour un bracelet de 10, 9, 11, 12: et 
pour lautre de 10 9,11 415 A chaque 


F1G. 1. — St-Laurent-de-la-Côte. Objets recueillis dans la tombe. 


La fibule en arbalète a été conservée 
entière; sa longueur est de 8°". La tôte. 
faisant ressort (0",025 de long), est for- 
née de quatre enroulements de chaque 
côté de l'arc (diamètre de l’enroulement : 
0,007). Il n'y a pas de solution de conti- 
nuité entre l'ardillon et l'arc; à l'arrière 
de la tête, le fil joint le dernier enroule- 
ment d'un côté au dernier du côté oppo- 
Sé-Le-pied forme-un-Savec-l'arc.-Ils 


extrémité du bracelet, la tôte (0"008 
est ornée de trois stries longitudinales. 

Le bracelet fermé (diamètre : 0075) 
est constitué d'une lame d'étain recour- 
bée en gouttière à l'intérieur de l'anneau. 
Il est brisé en deux morceaux. Le brace- 
let à tige mince contournée en méandres 


2) Manuel, IV (1927), p. 758-760, fe. 535. 
(3) Ibid, p. 7132 et fig. 529, 9 et 10. 
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(diamètre et largeur : 5em) est formé de 
1? méandres (6 de chaque côté), dont les 
boucles ont un écartement intérieur de 
2em5 environ. La tige est un fil d'étain 
de section ovale (diamètres : 0"002 et 
0,015). Déchelette3 parle de bracelets 
semblables. C'est probablement un mo- 
dèle importé d'Italie par la voie des 
Alpes et dont la vogue à duré longtemps 
puisqu'on en à retrouvé un exemplaire 
parmi les trouvailles gallo-romaines de 
Boutae #, 

Les deux bagues ont trois spirales (dia- 
mètre : 2em), La section du fil est semi- 
cireulaire (largeur : 
0®.001). 


0*,003;: épaisseur : 


D'après l'abbé Favret5, cinq sépultu- 
res de la nécropole de Saint-Jean sont 
du premier âge du fer, La tombe de 
Saint-Laurent-de-la-Côte semble plus ré- 
cente. La ressemblance des fibules en ar- 
balète et à méandres avec celles décrites 
par Déchelette, et la complexité de l'or- 
nementation de deux bracelets en bronze, 
font plutôt penser au second âge du fer, 
plus précisément à La Tène IT. 


Abbé M. HtuprY. 


MOSAÏQUES AU BELLÉROPHON 


La mosaique de Bellérophon et des Sai- 
sons découverte à Nîmes le 29 juin 1950 
a fait l'objet d'une publication définitive 
dans Gallia par les soins de M. Jacques 
Avmard1, Parmi les milliers de pave- 


;) Ch. MarTeaux et Mare LE Roux, Boulae 
(Les Fins d'Annecy), vicus gallo-romain de 
la cité de Vienne, Annecy, 1913, p. 104 el 
DÉREUL D 

(5) Revue des Musées el Collections archéo- 
logiques, n° 10, 1929, p. 34-414: L'âge des sé- 
pultures de Saint-Jean-de-Belleville;  repro- 
duit les huit planches de la plaquette de 
Costa de Beauregard. 


ments à sujets mythologiques qui nous 
sont parvenus de l'Empire romain, ceux 
qui illustrent lhistoire de Bellérophon 
Sont particulièrement rares. Outre celui 
de Nimes, quatre autres seulement sont 
signalés par M. Aymard : Olynthe, Au- 
Lun, Avenches et Ravenne (Palais de 
Théodoric). Je voudrais ici attirer l'at- 
tention sur deux autres documents moins 
connus, qui complètent cette série. 

L'un d'eux, découvert à Coïmbre au 
Portugal (Conimbriga), ne m'est connu 
que de seconde main, par un dessin 
(lig. 1)2, La scène, exécutée comme à Ni- 
nes en couleurs dans un champ circu- 
laire (ici beaucoup plus vaste), es£ très 
fragmentaire. De Pégase il ne reste que 
lavant-train, moins la tête; Bellérophon 
a entièrement disparu. Mais la Chimère, 
qui bondit vers la droite sous les jambes 
du cheval, est intacte : la tête, la erinière 
et les pattes du lion sont représentées avec 
précision, toutefois la tête qui lui sort 
du milieu du dos n'est pas celle d'une 
chèvre, mais d’un animal au nez pointu 
ressemblant à un loup, avec une lan- 
gue effilée, des oreilles pointues, et une 
« fraise » touffue de fourrure autour du 
cou; et la queue ne se termine pas, 
comme elle le devrait, en tête de serpent. 
Ou bien le mosaiste était ignorant des 
éléments dont ce monstre était composé, 
ou bien le dessin est infidèle. Une forte 
ligne sous l'arrière-train de la Chimère 
représente son ombre; et une touffe de 
feuilles pointues indique le paysage. Il 
est remarquable que la courbe du cadre 
circulaire soit très large : le motif de 
Bellérophon ne devait occuper qu'une 
petite partie de ce cercle, près du bord. 

Le second pavement m'est connu di- 


(1) Gallia, XI-1953, p. 249-271, fig. 1-6. 

(2) Bolelim da Direçäo Geral dos Edificios 
e Monumentos Nacionais, LII-LIIT : Oppidum 
Romano de Conimbriga, juin-septembre 1948, 


fig. 52. 
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FIG. 1. — Coïmbre Coninbriqa). Pi 


rectement. Il à été mis au Jour dans l'été 


de 1949, dans le triclinium d'une villa 
britto -romaine à Lullingstone (Kent). 
dans le Sud-Est de l'Angleterre: et il 


date de la première moitié du Iv° siècle 3, 


(3) Publié par C.D.P. NIcHOLSON 
{chacologia Cantiana, LXTH-1951. P. 
D LD etUS db. Les photographies des mo- 


014, 
saiques de Lullingstone sont 


dans 


14-47 


< ls 


reproduites jei 
grâce à l’aimable autorisation du Lieutenant- 
colonel G.W. MrATESs. 


directeur des fouilles. 
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se 


rtugal. Mosaïque de I 


ellérophon 


Dessin. 


Ce triclinium est 


COMpPOosé de deux par- 
ties distinctes, mais étroitement liées : à 
l'Est,, un elplacement carré dans le 
centre duquel s'étend Ja mosaique au 


Bellérophon, Composée de 
de 


beaucoup 


jolies lesserae, 
entourée motifs géométriques d'une 
exécution 


l'Ouest, 


plus à 


grossière: 
une abside Semi-Ccirculaire, dont 


le sol est un peu plus élevé que celui de 


la partie orientale, et que décore égale- 


F s stone (Kent). Vue générale des deux mosaïques du ériclinium. 


le Bellt rophon 
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ment une mosaique figurée (fig. 2), repré- 
sentant lEnlèvement d'Europe, surmon- 
tée d'une inseripltion de deux lignes for- 
mant un distique élégiaque : 

Invida si tlauri] uidissel luno nalalus 

iuslius Æolias issel adusque domos 
< Si Junon la Jalouse avait vu la nage du 
taureau, elle aurait eu plus d’excuses en- 
core pour aller trouver Éole en son pa- 
lais », souvenir évident du livre premier 
de l'Énéide (v. 50-80), où l’on voit Junon 
presser Éole de soulever une tempête 
pour rattraper Énée. Autour du champ 
court une large bande de grosses tessères 
unies, sur laquelle on disposait la table 
en sigma et les lits des dineurs., C'est 
pourquoi les deux mosaïques de la salle 
regardent vers le fond de labside #, 

La disposition générale du Bellérophon 
de Lullingstone (fig. 3) est très semblable 
à celle de sa contrepartie nîimoise, Il est 
vrai qu'à Lullingstone le champ décoré 
n'est pas circulaire, mais en forme de 
< COUSSIN », aux CÔLÉS Iincurvés, concaves. 
Mais dans lun el l'autre pavements le 
cadre qui contient le panneau central est 
carré, comme à Olvnthe; et dans les coins 
du carré, à Lullingstone comme à Ni- 
nes, il y à des bustes des Quatre Saisons, 
ceux de Lullingstone étant chacun dans 
un médaillon. L'Hiver porte un épais 
manteau à capuchon, costume adapté 
aux rigueurs du elimat britannique et 
que Fon retrouve dans d'autres mosaï- 
ques représentant cette Saison, à Bignor 
(Sussex) et Chedworth (Gloucestershire): 
une hirondelle est perchée sur l'épaule 
du Printemps; l'Automne, qui parail 
avoir usurpé la place occupée normale- 
ment par l'Été, a disparu; et l'Été, cu- 
rieusement placé à côté de l'Hiver, est 
couronné d'épis. 

(4) CF. la mosaïque du triclinium dans la 
«Maison au Buffet» d'Antioche-sur-l'Oronte 
DOoRO LEVI, Antioch Mosaic Pavements, TI, 
Mn 85310), 


Le groupe de Bellérophon (fig. 4), 
comme celui d'Europe, est dessiné au 
trait sur fond clair, sans ombres à l'in- 
térieur, Les contours du premier sont 
noirs, ceux du second, rouges. Le héros 
porte un manteau et des chaussures rou- 
ges, tandis que le bois de Ja lance dont 
il perce la tête de chèvre de la Chimère 
est en cubes alternativement rouges et 
blancs. Cette têle de chèvre est encore 
Inoins convaincante que celle de Nîmes; 
mais le souffle enflammé et la crinière 
du lion, ainsi que sa queue en forme de 
serpent, sont parfaitement reconnaissa- 
bles. Dans chaque coin du « coussin » est 
un animal marin, probablement un dau- 
phin; et à droite et à gauche de Pégase 
sont deux objets rayés, curieusement dé- 
crits dans Archacologia Cantiana comme 
étant des «piliers »5. En fait ce sont des 
coquillages bivalves, du genre «coquille 
Saint-Jacques », les deux valves, symé- 
triques, étant ouvertes et reliées par une 
charnière anormalement épaisse et mas- 
sive. La comparaison avec les coquilla- 
ges bivalves des pavements de Jurançon 
(Basses-Pyrénées, fig. 5) et de Dougga 
(Tunisie, fig. 6) ne laisse aucun doute sur 
la correction de cette interprétation 6, 
Nous avons done ici une association 
étroite de Bellérophon avec l'eau, qui 
peut s'expliquer de deux façons. D'une 
part, la scène de Lullingstone peut illus- 
trer la méthode de narration « simulta- 
née », qui combine en un seul tableau 
deux épisodes successifs d'une même his- 
toire : le héros traverse la mer en venant 
de Grèce et abat la Chimère en Lycie. 
D'autre part, les motifs aquatiques peu- 
vent faire allusion au rôle de Belléro- 
phon comme héros marin, par lequel 
M. Aymard explique la présence des oi- 


9) LAXTIT-1951, p. 46. 

6) Inventaire des Mosaïques de la Gaule et 
de l'Afrique : 1, 1, Narbonnaïse el Aquitaine, 
{09% TI, A, Tunisie, 560: 
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FIG. 4 


UX aquatiques et des dauphins dans 


les panneaux secondaires de la 
{rois mo- 


Nous connaissons maintenant 


saiques, Nimes, Ravennt et Lullingstone, 
où la mise à mort de la Chimere par Bel- 
lerophon est associée avec les Saisons. 
Cette association ne peul âtre fortuite, 
ni purement décorative Elle doit 
avoir un sens : el Cecil pose la question 
de savoir quelles idées dictaient, sous 
l'Empire, le choix des sujets destinés AUX 
pavements domestiques, problème au 
quel M. Avmard à apporté une Si Temar- 
quable contribution dans sa publication 


Comme il le 


de 


thèmes 


Nimes. 
tels 


de a 


démontre, 


mosaique 


des que ceux de 


y On. il, D 


Lullingstone 


HMosalque 


Ken 


Bellérophon, détail. 


Bellérophon et des Saisons peuvent s'in- 
terpréter dans le sens prophylactique, ou 
moral. ou eschatologique, ou les trois à 
la fois. Le Mal est banni de la demeure 


à laquelle le bien-être (les fruits des Sai- 


sons) est assuré; ou bien: les passions 
mauvaises sont surmontées et le bon- 
heur conquis pour la maisonnée ; ou 
bien : la mort est domptée, et une vie 


prospère el éternelle au paradis est ac- 


quise par Île triomphe sur les puissances 


des ténèbres. À Lullingstone, où les my- 


thes de Bellérophon et d'Europe sont 


réunis dans le même triclinium. le choix 
des sujets a dû être dicté principalement 
par des considérations eschatologiques. 
L'Enlèvement d'Europe n’est en effet ni 
prophylaetique, ni moral. mais il évoque, 


comme celui de Ganymède, de Persépho- 
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Fi. 5. — Jurancon (Basses-Pyrénées). 


l'inventaire 1 1. Narbonnaise 


RE 
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FIG. 6. — Dougga (Tunisie). Mosaïque aquatique 


ne ou des Leucippides, l'âme «ravie » au 
corps au moment de la mort, et, pareil à 
celui du thiase marin, son voyage À tra- 
vers l'Océan vers les Iles Fortunées, La 
nuance à demi-humoristique de la scène 
et du distique d'Europe, à Lullingstone, 
n'exclut pas ce genre de symbolisme sé- 


rieux, pas plus que ne le font les mines 


Mosaïque aquatique. Partie de l'aquarelle de 
el Aquilaine, n° 409. 


\quarelle de l'Inventaire, I. 1, Tunisie, n° 560. 


folètres des joyeux monstres marins qui, 
sur les couvereles des sarcophages, em- 
portent les âmes des défunts, par-dessus 
les vagues, jusqu'au paradis. 

Dans l'esprit du paganisme gréco- 
romain, la gravité et la gaîté se môêlaient 
aisément: et, à l'époque impériale, les 


crovances et les spéculations concernant 
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la vie future n'étaient pas exprimées 


moins ouvertement, ni moins intimement 
mêlées à la trame de la routine quoti- 
dienne, que ne le sont la foi et l'espoir 
des familles chrétiennes. 
Jocelyn M.C. TOYNBEE, 

Museum of Classical Archaeology, 


Cambridge, 


Traduction P.-M. Duval. 


Nous remercions vivement 


Professeur 


Miss TOYNBEE, 
classique à l'Uni- 
versité de Cambridge, de sa précieuse contri- 
bution aux problèmes soulevés par M. AYMARD 
de la belle découverte de Nimes. 
manquera pas d'être frappé par le 
caractère si remarquable, à la fois original et 
somptueux, par le singulier intérêt et la date 
tardive mosaïques britto-romaines. Et 
nous avons le plaisir d'annoncer qu'à l'occa- 
sion de l'enquête ouverte par l'Académie des 
Inscriptions en vue d'un Supplément à l’In- 
ventaire des mosaïques de la Gaule, M. Henri 
STERN nous signale à Reims un nouveau pave- 


d'archéologie 


à propos 
On ne 


des 


Plaques-boucles de 
Haut. de la 


Fc. À. 


Monceaux (Oise). 


Garderen (4), 
plaque 4, 
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ment au Bellérophon, encore inédit, qui porte 


à huit le nombre de ces représentations du 
héros. Sepl proviennent done des régions 
occidentales, où se confirme ainsi le succès 
durable, ou, pour reprendre les mots de 
M. AYMARD, «la renaissance discrète mais 


lenace, aux nt et rue siècles, de la légende du 
héros corinthien el lycien ». 


P.-M. DUvaL. 


PLAQUES-BOUCLES  MÉROVINGIENNES 


DE LA FIN DU VII° SIÈCLE 

Le Musée de Leyde possède une plaque- 
Sem). frou- 
vée à Garderen (Gueldre), dont W. Pleyte 
a déjà publié un dessin dans son grand 


boucle de bronze {longueur : 


ouvrage illustré sur les antiquités des 
Pays-Bas 1, mais qui n'a pas encore reçu 
l'attention qu'elle mérite (fig. fa). Elle 
était assujettie sur le cuir, non pas par 
des bossettes mobiles, mais par des lan- 


MSNNE NN PRTENITE, Nederlandsche 


Gelderland, pl. XX, 9. 


Oudheden, 


Rouen (c), de 
peu 


du Musée de 
008. (Réduction : un 


de l'Aisne (D), 


sans la boucle : 


moins de la moilit). 
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guettes fixes percées d'un trou. Au re- 
vers, le bord est légèrement surélevé. 
C'est une pièce de forme insolite: les 
lignes sévères de l'anneau et du bord de 
la plaque, telles qu'elles prédominent à 
l’époque des migrations, sont remplacées 
ici par un contour mouvementé à l'excès, 
d'un style qu’on serait tenté d'appeler 
baroque. Le décor consiste en un laeis 
symétrique, auquel s'associent, tout en 
dessous, deux têtes d'oiseaux allongées, 
à becs dirigés vers le bas. En haut, deux 
points en relief entourés de cercles sug- 
gèrent une seconde paire de têtes, orne- 
mentaltion sans doute déjà plus où moins 
abâtardie. Tout l’entrelacs laisse d'ail- 
leurs une impression de dégénérescence : 
on parvient encore à en suivre les lignes 
dans leur cours sinueux, mais elles pa- 
raissent lourdes et incertaines, à les com- 
parer avec d’autres exemplaires du mê- 
me style (qu'on a coutume d'appeler le 
style Il). L'objet appartient par consé- 
quent à l’art mérovingien finissant, c'est- 
à-dire à la fin du vi siècle au plus tôt. 
Dans le royaume des Pays-Bas, la 
plaque-boucle de Garderen est unique 
en son genre, mais elle a des parallèles 
dans la France du Nord-Ouest. L'analo- 
gie la plus frappante est fournie par une 
plaque-boucle reproduite dans un ou- 
vrage de Pilloy 2, et probablement per- 
due (fig. 1b). Celle-ci représente, non un 
état antérieur mais, au contraire, un de- 
gré plus avancé dans l'évolution du thè- 
me. Les traits que montre la plaque- 
boucle de Garderen sont encore 1à, mais 
ils sont, pour ainsi dire, géométrisés, el 
le modèle de l'entrelacs est faussé. Dans 
la partie inférieure, les (êtes d'oiseaux 
sont remplacées par quatre lignes paral- 
lèles; la bouclette qui les surmonte et 
qui est formée par l'entre-croisement de 
deux lignes du dessin original est réduite 
à deux encoches. Il en est de même pour 


une bouclette semblable placée un peu 


plus haut. L'ornementation n’est pas à 
proprement parler désagrégée : mais au 
lieu d'un entrelacs, om y croit voir un 
capricieux dessin de remplissage. 

Dans la plaque-boucle (fig. 1e), que j'ai 
photographiée au musée de Rouen, la dé- 
composition du thème est chose accom- 
plie. Le décor y est scindé en deux par- 
Lies, dont celle d'en bas (où l’on remar- 
que deux nouvelles têtes adventices 
manque de cohésion. Sur une seconde 
plaque-bouele du même musée, malheu- 
reusement incomplète, le même motif 
survit Sous une forme linéaire; aux tê- 
tes d'oiseaux s'est substitué un losange 


inscrit dans un carré (fig. 2 


pe 9) 
Dr 


AK 


FIG. 2 Plaque-boucle du 
Musée de Rouen ‘er nat 


Dans la plaque-bouele (fig. 1d), qui 
provient de Monceaux (Oise)3, le dessin 
primordial s'est atrophié au point que 
seuls les œilletons placés dans les angles 
supérieurs trahissent encore la dériva- 
Lion du thème décoratif d'un entrelacs 


du genre de celui de la fig. 1«. 


(2) J. PicLoy, Etudes sur d'anciens lieux 
de sépullure dans l'Aisne, I, pl. v, 11. 

3) Bull. arch. du Comité, 1908, DL ENT 
20, 
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Par un curieux effet du hasard, un 
type de plaque-bouele qui semblerait 
être originaire de la vallée de PAisne où 
de celle de l'Oise, est représenté en Hol- 
lande par l’exemplaire le plus ancien 
connu. Je dis: lexemplaire le plus an- 


cien, et non: le prototype, car le décor 
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de la plaque-boucle de Garderen ne rend 


apparemment pas la forme primitive du 
dessin. 


Anne ROES. 


Université d'Utrecht. 


DOCUMENTS COMMENTÉES 


LA DÉDICAGE DU TROPHÉE DES ALPES 
LA TURBIE) 


La rédaction de Gallia n'a demandé de 
publier à nouveau ma reconstitution de 
la dédicace du Trophée des Alpes. En 
effet, dans les publications où je m'en 
suis expliqué 1, la réduction des repro- 
ductions ne permettait pas de juger avec 
toute la précision désirable du travail 
accompli. D'autre part, plusieurs frag- 
ments ayant été retrouvés et mis en 
place depuis 1948. il est intéressant de 
publier l’état actuel (1954) de l’épure ori- 
ginale qui, constamment tenue à jour, 
est et restera la base de cette reconsti- 
tution (fig. f 

On sait que la dédicace du Trophée est 
un document privilégié entre tous, puis- 
que son texte nous a été transmis inté- 
gralement par Pline l'Ancien dans son 
Histoire Naturelle (HI, 136-137). La mise 
en place sur le monument occupe 17 m. 
de long sur 3",66 de haut. Le découpage 
en neuf lignes a été dicté par les dimen- 
sions des deux séries de caractères el 
par les fragments de mots qui, précédés 
ou suivis d'un blanc, représentaient des 
débuts ou des fins de lignes. La disposi- 
tion des noms de peuples en suites hori- 
zontales (et non en colonnes verticales 


(4) Bulletin de la Soc. Nal. des Anliquaires 
de France, 1943-1944, p. 360-367, pl. V. —- Le 
Trophée des Alpes (La Turbie), supplément 
II à Gallia, 1949, p. 54-61, fig. 47 (photogra- 
phie de l'inscription en place). 


comme Pavait proposé Mommsen au 
C.I.L., V, 7817) est imposée par certains 
fragments portant à la fois sur deux 
lignes. La hauteur respective des assises 
et la longueur des blocs est donnée par 
plusieurs fragments et par comparaison 
avec les autres parties du socle de l’édi- 
lice. La disposition régulière de l'appa- 
reil ayant été soigneusement établie, le 
nombre des lettres par blocs a été calculé 
en fonction d'un écartement moyen des 
caractères et précisé à l'aide des frag- 
ments comportant un joint de bloc. Cer- 
lains fragments donnent les interlignes 
des petites lettres, égaux à la demi- 
hauteur de ces lettres. 

Les parties foncées sur le dessin re- 
présentent les quelque 140 fragments 
originaux retrouvés et incrustés dans le 
panneau moderne, composé de blocs de 
marbre sur lesquels l'inscription à été 
regravée de telle façon que par leur 
teinte et leur contour, les morceaux an- 
tiques se reconnaissent à l'œil nu. La 
mise en place du texte était assez sûre 
pour qu'on pût se permettre d'utiliser 
tous les fragments retrouvés, même ceux 
(d'ailleurs fort rares) qui, ne portant que 
sur une partie d'une seule lettre, pou- 
vaient se placer dans l’un ou lautre 
exemplaire de cette lettre figurant dans 
l'inscription. Chaque fois qu'un fragment 
nouveau est retrouvé, il est donc incrusté 
à sa place dans le panneau. Et la décou- 
verte de 1948 a confirmé l’une des rares 
divergences de rédaction avec le texte de 
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Pline adoptées dans notre reconstitution : 
la mise en place des lettres sur les blocs 
nous avait imposé l’abréviation TRIB. 
{au lieu de TP. donnée par Pline); la dé- 
couverte du fragment comportant le B. 
nous à donné raison. 

Rappelons que les autres divergences, 
certaines, celles-là, avec la transcription 
de Pline sont les suivantes : 

1° le développement en toutes lettres 
des mots imperalori, Augusto, et Sena- 
tus Populusque Romanus, abrégés chez 
Pline; 

2° l'orthographe Trumpilini, au lieu 
de Triumpilini des manuscrits; 

3° la place des Venostes après les 
Vennonetles, et non avant. 

Jules FORMIGÉ, 
Membre de lInstilut. 


Liste et localisation des 4% peuples al- 
pestres, de l’Adrialique vers la Médiler- 
ranée (la carte ci-jointe, fig. 2, ne com- 
porte que les localisations les mieux 


assurées) : 


TRUMPILINI, Val Trompia, haute vallée 
de la Mella (affluent de l'Oglio). 

CAMUNNI, Val Camonica, haute vallée de 
l'Oglio. 

VENNONETES, Valteline, haute vallée de 
l'Adda. 

VENOSTES, Val Venosta, haute vallée de 
l’'Adige. 

ISARCI, vallée de lIsarco, affluent du 
haut Adige. 

BREUNI, région du col du Brenner. 

GENAUNES, Val Genaun, dans la basse En- 
gadine (vallée de l'Inn). 

FOCGUNATES : ? 

Vindelicorum gentes quattuor COSUA- 
NETES, RUCINATES, LIGATES, CATENATES. 
en Vindélicie, partie occidentale de la 
province de Rétie. Les Licates devaient 
occuper la vallée du Lech (Licus). 

AMBISONTES, haute vallée de la Salzach 
({sonta). 


RuGUusC1 : ? 

SUANETES, entre les hautes vallées du 
Rhin et de l'Inn (haute Engadine). 

CALUCONES : ? 

3RIXENTES, sur le Rhin en amont du lac 
de Constance, région de Bregenz (Bri- 
gantium). 

LeponTi, Val Leventina (haute vallée du 
Tessin) et Alpes Lépontiennes. 

ViBeRr, sources et haute vallée du Rhône. 

NANTUATES, sur le Rhône en amont du 
Léman, région de Saint-Maurice-en- 
Valais (Tarnaiae). 

SEDUNI, Sur le Rhône, région de Sion. 

VERAGRI, sur le Rhône, région de Marti- 
gnv-en-Valais (Octodurus). 

SALASSI, Val d'Aoste, haute vallée de la 
Doire Baltée. 

ACITAVONES : ? 

MEpuLu, Maurienne, vallée de l'Are (af- 
fluent de l'Isère). 

UCENNI, peut-être l'Oisans, vallée de la 
Romanche. 

CATURIGES, haute vallée de la Durance. 
région de Chorges (Caturigomagus) et 
d'Embrun. 

SRIGIANI, peut-être la région de Briançon 
(Brigantio), sources de la Durance. 

DOGIONTIT : ? 

BRODIONTI = Bodiontici de Digne ? 

NEMALONT, ÉDENATES, ESUBIANT (l'Ubaye ? 
ou la Vésubie ?)}, VEAMINI GALLITAE. 
TRIULLATI, ECTINT : ? 

VERGUNNI, peut-être la région de Ver- 
gons, dans la vallée du Verdon. 

EGVITURI, NEMETURI, ORATELLIT : ? 

NERUSI, Capitale Vintium (Vence). 

VELAUNI : ? 

SUETRI, Capitale Salinae (Castellane). 


Note de la Rédaction. — La présente note, 
devant être considérée comme un complé- 
ment au volume de M. FOoRMIGÉ. Le Trophée 
des Alpes (Supplément II à Gallia, CNRS. 
1949), peut S'acquérir sous couverture au Co- 
mité archéologique du C.N.RS. 155. rue de 
Sèvres, Paris-XVe, 
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Fig. 1. — La dédicace dù Trophée des Alpes: épure de la restitution. 


Imp. Caesari Divi filio Aug., pont. max. 
imp. NIIU, tr. pot. XVII, S.P.Q.R. quod 
eius ductu auspiciisque gentes Alpinae 


Non alienum videtur hoc loco subicere 
inscriptionemn e Tropaeo Alpium, quae 
lalis est : 


« À l'empereur César Auguste, fils du 
Divin (Jules), grand pontife, imperator 
pour la XIV: fois et revêtu de sa XVII* 
puissance tribunicienne (2° semestre de 
l'an 7 av. J.-C.), le Sénat et le Peuple Ro- 
main (ont offert ce monument), 


ommes quae a mari supero ad inferum 
pertinebant sub imperium P.R. sunt 


redactae. |Gentes Alpinae deviclae : 


parce que sous son commandement et 
ses auspicés tous les peuples alpins qui 
se trouvaient entre la Mer Supérieure 
(le fond dé l'Adriatique) et la Mer Infé- 
rieure (la Méditerranée) ont été réduits 
au pouvoir du Peuple Romain. 


Triumpilini, Camunni, Venostes, Venno- 
| 


XV, quae non fuerant hostiles, item 


netles, Isarci, [ete] Suetri. attributae municipiis lege Pompeia. 


Non sunt adiectae Cottianae civitales (Pune, N. H., LIL, 136-137). 
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Peuples alpins vaincus : les Triumpi- 
lini, etc » 


LA Leo 
"A GS 


4 


AMBIS ONTE? 
Ja 63 «A 
D 
2 ‘= 
Yo 051€ ÿ erans @ ÿ 
Retiquers fat ER SA 
tels à Éolzans ” 
a Carnèques 
[ DS soma Te 
D ne. « trente 
Mertiqri ESS ne 
nn 
Atp# Faro * 
CA 
& À de F 
& Gark/7 
= _ Vérone 
LA 


Are 
œ 


CEA 


M be rate À o 40 50 400 Km 
(m are Inferum) 


Fi. 2. 


É (nr se de La Turbie. 
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CENTURIATION 


VUES AÉRIENNES 
MONTRANT LA CENTURIATION DE LA COLONIE 
DE NARBONNE 


COMMENTAIRE DE LA FIGURE Î 


a) Reconstitution de la fiqure 1. — On 
remarque bien au premier coup d'œil sur 
la photographie l'allure quadrillée de la 
campagne au Sud de Narbonne, Tous les 
côtés des champs sont, en gros, dirigés 
dans deux directions perpendiculaires. 
Les chemins a, €, e sont les plus remar- 
quables parmi ceux qui sont orientés 
comme les limites des champs. Mesurons 
la distance a-e égale à un peu plus de 
1.400 m., soit deux fois les 710 m. théori- 
ques du côté de la Centurie. Si l'on me- 
sure ce, on voit que la distance est 
fausse. Mais on peut remarquer paral- 
lèlement à e. et à gauche, une série de 
limites de champs bien alignées, soit d'; 
mesurons c-d : on trouve 710 m. environ. 
Le chemin primitif était done d et il s'est 
déplacé au cours des siècles. On va re- 
constituer ainsi de proche en proche tout 
le quadrillage. 

A première vue les subdivisions des 
erands carrés de 710 m. ont l'air tout à 
fait fantaisistes. On remarque cependant 
les chemins y et w qui divisent les car- 
rés en deux. Le carré bxez est aussi assez 
régulièrement divisé dans le sens verti- 
cal. Tout ceei est l'indice d'une subdi- 
vision régulière des centuries qui à dis- 
paru presque entièrement au cours des 
temps. 

Le «Rec de Veyret » qui est canalisé 
dans toute la traversée de la zone Cen- 
turiée a une direction remarquablement 
parallèle aux chemins du quadrillage. Il 
est facile de remarquer que les autres 
travaux de drainage ne suivent pas du 
tout la direction de la centuriation. on 


peut done supposer que cet ouvrage date 
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de l'époque romaine. L'assainissement de 
la basse plaine du Veyret à dû, d’ailleurs, 
ôtre la condition nécessaire à l'établisse- 
ment de cultures dans cette zone. 

b) Relations du quadrillage avec les 
voies de communication. — On constate 
que le kardo du cadastre est la grande 
voie d'Espagne (Voie Domitienne). Mais 
il existe trois variantes visibles sur Ia 
photo : A, B, CG. Peut-on les dater les unes 
par rapport aux autres ? 

On constate que la voie G respecte la 
trame cadastrale sur une partie de son 
parcours (un peu au-dessus de la lettre 
C). C’est done que cette trame existait 
déjà lors de sa construction et qu'il y 
avait en ce point un chemin du cadastre 
qu'on à utilisé sur une partie de son 
parcours. On ne voit pas d'autre raison 
à cette déviation de la ligne droite. 
Ainsi le tracé de la voie C est postérieur 
à l'établissement du cadastre. Mais la voie 
A sert de base (kardo) au Cadastre, donc 
elle est antérieure où contemporaine, et 
en tout cas antérieure à la voie G. La 
photographie aérienne permet done de 
dire que lors de la fondation de la colo- 
nie de Narbonne la Voie Domitienne sui- 
vait le tracé A, et que plus tard le tracé 
C est venu servir de racourci entre la 
ville et la section suburbaine de la voie. 
Le tracé B qui à disparu en grande par- 
tie est sans doute un tracé intermédiaire 
dont, la date se place entre À et C. 

d'ailleurs confirmé par 
près du gué sur l'Aude, 


Ceci semble 
l'archéologie : 
des fouilles récentes Ont retrouvé des 
vestiges qu'on peut dater de la fin du 
15 8. av. J.-C. (vers 120-100). Il n'y avait 
pas d'autres vestiges d'occupation plus 
récente dans les 2m50 de mort terrain 
au-dessus. On peut donc penser que lors 
de la conquête existait là un petit mar- 
ché au croisement de la voie et du fleuve; 
lequel à disparu lors de la fondation de 


la ville romaine. 
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[. Centuriation de la campagne au Sud de Narbonne (photographie aérienne 
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Fig. 1 Centuriation de la Cam 
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Très intéressants aussi sont les che- 
mins 14 et 2 du schéma. Ils joignent la 
Voie Domitienne au Port de Capelles et 
évitent le détour par la ville, sa traver- 
sée et probablement le péage du pont. 
On voit que le chemin { respecte le ca- 
dastre et prend une allure «en escalier » 
à force d'emprunter de petites sections 
des chemins d'exploitation. Il est donc 
postérieur au cadastre el, Comme sa ral- 
son d'être réside dans le besoin de com- 
muniquer avec le port, cela suffirait, si 
l'on n'avait pas d'autre document, pour 
dire que le port est postérieur à la 
centuriation. Ici la remarque n'a pas d'in- 
térêt car ce port est bien connu, mais 
ailleurs de telles relations sont équiva- 
lentes à une stratigraphie et peuvent 
rendre de grands services. Le. chemin 2 
remplit exactement les mêmes fonctions 
que Î{ mais ne respecte presque pas le 
cadastre. Pourquoi ? le chemin 1 était un 
chemin occasionnel, instinetif : on à em- 
prunté des sections de chemins ruraux 
pour atteindre un point intéressant. En 
2, le port ayant pris de l'importance, on 
construit une route directe. Ainsi s'expli- 
que la différence des implantations, et 
ceci fournit un indice chronologique in- 
téressant : 1 est le chemin primitif. 2? le 
chemin construit à l'apogée du port. 


COMMENTAIRE DE LA FIGURE 2 


Cette figure ne représente pas tout ce 
qui est cadastré sur le territoire de la 
colonie de Narbonne, mais ce qu'il y avait 
de plus évident dans les zones dont je 
possède les photographies. On aperçoit 
bien des traces de quadrillages en d’au- 
tres points, mais elles restent extrême- 
ment douteuses. 

Certaines zones de garrigues n'ont ja- 
mais été cadastrées et devaient faire 
partie des «communs» de la Colonie. 
D'autres, comme la plaine de Livière, ont 
sans doute été assignées en bloc et ap- 
partenaient aux indigènes. Je pense ceci 
à cause des noms prata Liquriae et Li- 
quria donnés à cette zone durant tout le 


Moyen âge. 


2] 


COMMENTAIRE DE LA FIGURE à 


Cette vue aérienne de la ville de Nar- 
bonne à une assez grande échelle, montre 
bien les traces de la cadastration inté- 
rieure de la ville. Sans doute est-ce là la 
trace de la ville primitive, les extensions 
s'étant faites avec plus de fantaisie. 


Max Gux. 
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AIN 


Rossillon. — La grotte des Hoteaur. 
découverte en 1894, a été fouillée jus- 
qu'en 1920, par MM. Tournier et Guillon. 
Ils v ont signalé 9 foyers (2 néolithiques, 
7 mésolithiques et magdaléniens), et une 
sépulture en association avec Fun de ces 
derniers, MM. Y. Meneroud et Ch. Cretin, 
guidés par M. Combier et moi-même, ont 
repris l'étude du matériel archéologique 
5.000 silex. et pièces d'outillage osseux 
et de la faune, conservés au Musée de 
Brou à Bourg-en-Bresse, et au Séminai- 
re de Belley. Ils ont également essayé de 
préciser sur le terrain la stratigraphie 
des divers niveaux magdaléniens. Avec 
ou sans interposition d'un niveau stalag- 
mitique, les couches archéologiques re- 
posent sur une formation glaciaire Îes- 
sivée, essentiellement sableuse et caillou- 
teuse. Malheureusement les premiers 
chercheurs ont entièrement fouillé les 
dépôts fossilifères, et c'est uniquement 
de l'étude au Laboratoire qu'on peut 
attendre quelques précisions relatives à 
la faune et aux industries lithique et 0s- 


seuse. 


Dougs 


Gondenans-les-Moulins. — Cette grotte 
est connue depuis fort longtemps des 
paléontologistes et préhistoriens (prbli- 
cations de Thirria, Chantre, Lortet, Di- 
dier, Koby). Les restes de mammifères y 
sont abondants et variés et on y a dé- 
couvert des silex taillés du type « Mous- 
térien alpin >. Des démarches ont abouti 
au classement et à la fermeture du site. 


DRÔME 


Châtillon - Saint - Jean. — En 1954, 
M. F. Bourdier signalait la présence du 
Renne dans les alluvions anciennes de 
la vallée de la Joyeuse, petit affluent de 
l'Isère (Carrière Bard)1. Des dépôts sem- 
blables, mais situés dans la vallée même 
de l'Isère, ont fourni à M. Weiss, de Ro- 
mans, une faune beaucoup plus abondante 
et variée. Elle permettra peut-être de 
dater avec plus de certitude cette forma- 
Lion fluviatile, dont le faciès rappelle 
celui des alluvions grises (= alluvions 
de progression glaciaire) de la région de 
Lyon, et qui, sur des bases essentiel 
lement morphologiques, est considérée 


comme anté-würmienne. 


Gallia XI1-1954, p.102 e6 n°3: 
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Blois-sur-Seille. — Creusée dans Îles 
falaises qui dominent au Sud le village 
de Blois, la grotte de Chaumois-Boivin 
(= «de l'abbé Dumont ») a été sondée en 
1953-54, par MM. L. et A. Grelet. Les ni- 
veaux les plus superliciels ont livré des 
monnaies des xvi° et xvzrI° s., et des dé- 
bris de poteries de l'âge du Bronze final, 
Plus profondément, mais sans qu'il soit 
possible d'indiquer s'ils proviennent d'un 
niveau défini, ont été recueillis de très 
rares silex et un fragment de sagaie, 
vraisemblablement magdalénien, identi- 
fié par M. Combier (fig. 1). La faune dé- 
couverte comporte, à côté d'espèces ba- 
nales (Bœuf, Sanglier, Blaireau, Renard, 
Chat, Taupe et divers Campagnols), le 
Renne, la Marmotte et, probablement, le 
Renard polaire. Les fouilles doivent se 
poursuivre cette année, pour préciser la 
Stratigraphie du gisement. 


Cliché J. Combier 


EGIE Grotte de Chaumois-Boivin (Jura 
Fragment de pointe de sagaie à section 
quadrangulaire. Faces supérieure el infé 
rieure, celle-ci (en bas) montrant la sitrue 
Lure médullaire du bois. (Ech. 1/1 


Arlay. - La grolle de Saint-Vincent 
s'ouvre, à quelques mètres seulement au- 
dessus du thalweg de la Seille, dans une 


carrière dont l'avancement a détruit, vers 


1920, la plus grande partie du couloir 
profond. Abel Girardot en 1892, puis Île 
Prince d’Arenberg, au cours de la pre- 
mière guerre mondiale, ont presque com- 
plètement vidé la salle antérieure; MM. 
Lejay et Ripotot ont ultérieurement re- 
trouvé et fouillé quelques portions in- 
tactes du remplissage. Dans la partie an- 
térieure, et à l'emplacement du couloir 
détruit, J. Combier a opéré en 1953-54 
une série de sondages destinés à pré- 
ciser la stratigraphie de la cavité. 
Ces recherches ont montré la présence 
d'un seul niveau magdalénien, dans une 
argile à cailloutis, interstratifié entre 
deux niveaux de stalasgmite. Des silex, 
assez peu nombreux, un intéressant ou- 
tillage osseux, une faune assez variée 
en particulier de rongeurs) ont été re- 
cueillis. La nature du décor des sagaies 
et leur base, le plus souvent à biseau 
double, semblent indiquer le magdalé- 
nien III-IV. Une mandibule humaine, 
découverte en connexion avee de l'indus- 
trie, au cours de l'exploitation de la car- 
rière, a été étudiée par M'° D. Ferem- 
bach, qui l'a rapportée au sous-tvpe de 
Predmost. Elle serait plus spécialement 
apparentée avec la mandibule masculine 


d'Obercassel (également magdalénienne 


LOIRE 


Villerest. À la station du Saut-du- 
Perron, les fouilles, poursuivies en 1953 
et 1954 par MM. Larue et Popier, ont eu 
pour principal objet de déterminer exac- 
tement la stratigraphie, jusque-là incer- 
laine, des deux gisements suivant(s : 

1) Goutte Roffat (rive droite) : une 
grande coupe, perpendiculaire à l'axe de 
la vallée de la Loire, a été pratiquée, 

Son étude straligraphique et sédimen- 
Lologique à apporté un fait nouveau, très 


intéressant. Contrairement à {out ce que 
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les auteurs antérieurs avaient affirmé 2, Cette dernière aurait fourni, plus en 
M. Combier à montré que le gisement 
magdalénien de la Goutte Roffat n'était 
pas inelu dans les sables fluviatiles cons- 


tituant le sommet d'une terrasse de 11 mn, 


aval, quelques pièces moustéro-levalloi- 
siennes el une faune froide; ainsi la po- 
silion géologique du Magdalénien du 
Saut-du-Perron na plus le caraclère 
d'exception qu'elle présentait > (Rapport 


pente FE, Bourdier, à la Commission des Mon. 
soliflués sur cette formation alluviale. hist, 20 TE. 


de la Loire (au-dessus de l'étiage) mais 
qu'il se trouvait dans des dépôts de 


1954). Les fouilles de 1955 
se borneront à préciser lallure et les ca- 
ractères du contact, dépôt de pente- 
terrasse fluviatile (fig. 2). 

2) Vigne Brun : Une partie de l’indus- 
trie recueillie dans ce gisement, ainsi que 
des schistes gravés semblables à ceux 
de la Goutte Roffat (fig. 3), appartiennent 
vraisemblablement au Magdalénien. Mais 
l’idée a été émise depuis longtemps 
(H. Breuil, M. Déchelette, L. Mayet) que 
lAurignacien (s. |.) serait également re- 
présenté. En effet, J. Combier à reconnu 


FiG. 2, — Coupe demi-schématique du gise- 
ment de la Goutte Roffat (dressée par J. Com- 


bier). 1 : substratum de tufs orthophyri- dans différentes collections de ce gise- 
ques: — 2 : terrasse fluviatile de la Loire: ment d'assez nombreuses pièces caracté- 
Re 0 Rae secoue: 4; ristiques du Périgordien évolué (pointes 
niveau sableux à fovers magdaléniens; — L 

5 : coulée de blocaille supérieure; — 6 : type la Gravette, type la Font-Robert, et 
sable arénique à lits rubéfiés contournés certaines formes cf. Font-Vves). Il serait 
pd dE a res: à done utile de vérifier une éventuelle su- 
= É s rpositic ‘industrie int. En 

2) Cf. Gallia, V-1947, p. 187; VIIL-4950, perposition d'industries Re t 
p. 103. 1954, au centre de la Vigne Brun, une 


Clichés J. Combier 


Fic. 3 Plaquettes de schiste gravées du gisement du Saut-du-Perron (Loire), 
IG. 3. — É : ; ; FRE $ enhématin i 
collection Larue (Musée de Roanne). 1 : Cervidé de tracé schématique (Vigne 


spar » la lé ‘e (G D fat) CR 7 
Brun) : 2 : tête de renne, avec départ de la ramurt Goutte Roffat). Ech / 
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tranchée à recoupé, sur plus de 2 m. 
d'épaisseur, une formation d'arène gra- 
nitique locale, solifluée sur le versant, 
analogue à celle de la Goutte Roffalt. 
Superposé à un lit de blocaille anguleuse, 
un foyer en cuvette, correspondant, 
semble-t-il, à un fond de hutte, a été dé- 
couvert et a fourni d'assez nombreux 
silex taillés. Les fouilles ultérieures de 
MM. Larue, Popier et Combier auront 
pour but d'atteindre par sondage le sub- 
Stratum du dépôt, et par une série de 
décapages latéraux, de donner une strati- 
graphie précise des industries et un re- 
levé de ces intéressants habitats de plein 
air, comparables à ceux des loess russes 
et sibériens, mais dont aucun autre exem 
ple n’est connu en France. 

L'étude complète du gisement du Saut- 
du-Perron, qui paraîtra en 1956 dans 
l’Anthropologie, utilisera, avec les docu- 
ments du Musée de Roanne, l'important 
Matériel réuni au Laboratoire de Géo- 
logie de la Faculté des Sciences de Lyon 
(Coll. Larue, pro parte, M. Déchelette, St. 
Bouttet), dont l'examen typologique et 
statistique à été entrepris par J. Combier, 
avec l'accord et l'appui du Professeur 
M. Thoral. 


SAÔNE-ET-LOIRE 


Iquerande. — M. Popier à découvert, 
sur le sol d'exploitation de la Carrière 
d'argile de la tuilerie Berthelier, un bi- 
face de type acheuléen (fig. 4). Cette 
pièce, taillée dans un silex brun clair, ne 
présente pas de (races de roulage mais 
porle une forte patine lustrée. Cette dé- 
couverte montre que des formations ar- 
gileuses, attribuées dans leur ensemble à 
l'Oligocène, peuvent CoMmporter, à leur 
Partie supérieure des formations d'âge 
qualernaire ancien, 


Dessin J. Combier 


FIG. 4. — Face et profil du biface découvert 
dans la carrière Berthelier à Iguerande 


(S.-et-L.). (Réduction : 1/3 de la grandeur). 
Mellecey. — La grotte de Germolles 


a fourni autrefois un abondant matériel 
de Paléolithique supérieur, essentielle 
ment conservé au Musée de Chalon-sur- 
Saône. M. Delporte a entrepris de nou- 
veilles fouilles dans cet important gise- 
nent en vue de préciser Ja Stratigera- 
phie des dépôts. Le sondage de 1953 
est resté dans des terrains remnaniés: 
par Contre en 1954 une longue tran- 
Chée (10% X dr) à révélé l'existence, 
à 1,60 de profondeur moyenne, sous un 
niveau rouge, de couches en place conte- 
Dant une industrie Moustérienne. Les ni- 
veaux supérieurs, dans lesquels la stra- 
tigraphie reste très confuse, ont livré des 
pièces où la lYpologie permet de recon- 
naître, outre lAurignacien et le Périgor- 
dien déjà connus. probablement du Mag- 
dalénien. 


Solutré. — Station éponyme d'une des 
industries du Paléolithique supérieur, ce 
visement a acquis de ce fait une célébrité 
mondiale, souvent injustement décrice. 
I a fait l'objet de nombreuses publica- 
lions de détail, mais n'a pas donné lieu 
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à un travail d'ensemble. En particulier, 
le matériel archéologique, recueilli avec 
précision lors des fouilles récentes 
1907-1925), n'avait pas encore été étudié 
en détail. Il constitue cependant un bel 
ensemble conservé dans les collections 
du Laboratoire de Géologie de Ia Faculté 
des Sciences de Lvon. M. le Professeur 
Thoral à autorisé et encouragé le D' Ri- 
quet à revoir les documents anthropolo- 
giques el chargé M.J. Combier des études 
typologiques. Le résultat de ces (travaux 
constitue un volumineux mémoire d'un 
eépand intérêt, dont la publication est en 
cours dans les & Travaux du Laboratoire 
de la Facullé des Sciences de Lvon 
Laissant 1àùà les conclusions des études 
anthropologiques, étude de M. Combier 
aidé de nombreuses notes, plans ebt cou- 
pes, pour la plupart inédits permet 
d'établir comme suit la stratigraphie de 
cet important gisement de haut en bas: 
{) niveau magdalénien IIT-IV : indus- 
trie lamellaire à nombreuses lamelles à 
dos. et sagaies à double biseau; — 
>) deux niveaux solutréens (Solutréen 
moven et Solutréen évolué alyplique, 


3) niveau du 


sans pointes à Cran) ; — 
magma : industrie homogène d'un Proto- 
solutréen primitif, avec quelques pointes 
tvpe Font-Robert, et à cran, inais Sans 
pointes type la Gravettes — 1) dans un 
fover, à la base du magna Breuil 1907 
pointes type Gravette et dérivées (Péri- 
ordien sup. ex -AUTISN. "EUD'En — 
5) niveau, localement à foyers très r'i- 
ches. d’Aurignacien typique (lames-gral- 
toirs, carénés, bâtons percés à trou héli- 
eoïdal): — 6) à la partie inférieure de 
l'éboulis, trois niveaux pauvres d'Auri- 
onacien ancien moustéroïde el de Mous- 


{érien. 


Viry. — La grotte du Crest de Viry 
a été découverte en 1952, par le Groupe 


‘lé $ i ‘harollaïis UC 
spéléo-archéologique du Charollais, q 


dirige M. R. Horiol. Ce groupe a pour- 
suivi depuis, avec beaucoup de minulie, 
la fouille de cette petite cavité (une 
dizaine de m2?) creusée dans les grès- 
arkoses du Trias. Le remplissage est 
formé par des sables el grès feldspathi- 
ques homogènes dans lesquels ossements 
ot silex sont le plus souvent disséminés, 


sans niveaux de concentralion. Les ves- 


À 
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Cliché David 


Fra. 9 Habilat magdalénien de Viry (5.-el- 
L.). Objets en os : 1) sagaie entière, base 
à double biseau; 2?) sagaie à pointe brisée, 
base à double biseau; 5) fragment du fül 
d'une sagaie (?) cannelée ; 1) fragment 
d'une base de sagaie à biseau simple el 
strié au dos, amorce dune ornementation 
en creux: 5) base de sagaie, à double bi- 
seau: 6) base à double biseau d'une grosse 
sagales 1 deux fragments d'une meme 


baguette, 
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tiges archéologiques recueillis (quelques 
centaines de silex et quelques rares ou- 
tils d'os, fig. 5) permettent d'affirmer 
qu'il s'agit de Magdalénien IH-IV (ef. 
Solutré). Toutes les pièces étant très 
soigneusement recueillies et repérées, 
l'étude statistique apportera toute Ja 
précision souhaitable. La faune com- 
porte, outre le Renne qui domine, le Che- 
val, le Cerf élaphe, l'Ours brun, la Mar- 
motte, etc. C'est le seul gisement de Pa- 
léolithique supérieur à faune conservée, 
dans la région charollaise, où les abris 
sont peu nombreux. 


Vergisson. — Les grottes s'ouvrent 
dans un petit massif de calcaire bajocien 
(fig. 6) situé à mi-distance des villages 
de Davayé et de Vergisson. La plus an- 
ciennement connue (Vergisson 1) avait 
été en grande partie vidée au siècle der- 
nier par un cultivateur. H: de Ferry y 
recueillit cependant, dans des fissures, 
quelques outils moustériens (petits bi- 
faces et racloirs), ainsi que des éléments 
d'une faune « froide >. M. le Professeur 
Leroi-Gourhan a constaté (1947) l'inuti- 
lité de nouvelles recherches dans cette 
grotte. 


Cliché Combier 


Pre. 6. Posilion des cavernes de Vergisson I (D) el Vergisson II (2). En 3. coupe du dépôl de 
pente périglaciaire, 
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L'entrée de la grotte de Vergisson 11, 
obstruée à une époque ancienne (Paléo- 
lithique supérieur ?) et réduite à un sim- 
ple orifice de terrier, a été forcée en 1946 
par un groupe de spéléologues, Diféren- 
tes personnes, dont M. Jeannet, de Màcon, 
y recueillirent d'assez nombreux silex el 
ossements de mammifères. En 1954, les 
deux salles de la caverne se (rouvaient 
en grande partie bouleversées par des 
fouilles clandestines. J'ai alors chargé 
M. Combier, Correspondant de Ta Comimis- 
sion des Monuments Historiques, de clore 
ce gisement en grande partie détruit, de 
tamiser les déblais accumulés à l'inté- 
rieur et devant la grotte, et enfin de 
fouiller les lambeaux encore intacts du 
remplissage. Ces recherches en cours ont 
déjà abouti à un certain nombre de ré- 
sultats. Les renseignements qui suivent 
m'ont été transmis par M. Combier : 

Stratigraphie : l'industrie se trouve 
disséminée (sans foyers) dans une for- 
mation d'argile de décalcification rou- 
geûtre, mêlée de cailloutis moyens, assez 
peu nombreux. L'examen, au binoculaire, 
a montré dans cette argile la présence 
d'une fraction sableuse (grains émoussés 
luisants) remaniée par ruissellement. La 
mise en place de ce dépôt aurait done eu 
lieu sous climat modérément froid (cail- 
loutis de la voûte légèrement gélivé et 
peu abondant), et assez humide (alimen- 
tation par ruissellement à partir des fis- 
sures du plateau). 

A la base du talus où s'ouvre la grotte 
(fig. 6), un emprunt de cailloux permet 
d'observer en coupe un dépôt de pente 
périglaciaire d'un grand intérêt. La par- 
tie inférieure (4" à 5" d'épaisseur) est 
constituée par une blocaille mélée d'ar- 
gile rouge, el pourrait être synchronisée 
avec le remplissage de la caverne. La 
partie supérieure montre, au contraire, 
sous le profil pédologique actuel, un ni- 
veau épais de 1" à 2", formé d'un cail- 


J 


loulis see, très finement gélivé en pla- 
quettes (fig. 7). Ce niveau a fourni, à 
MM. Javel et Gombier, quelques silex du 
type paléolithique supérieur (Aurigna- 
cien) et se trouve probablement contem- 
porain d'une partie de Péboulis voisin de 
Solutré, Son dépôt date d'un stade froid 
particulièrement intense, et on peut y 
observer quelques traces de sols cellu- 
aires. 


Cliché Combier 


GT Vergisson Vue den détuIN TIenl 
eouche supérieure du dépôt de pente, mon- 
{rant l'accumulation des plaquettes cal- 
caires de gélivation. (Silex de lype auvi- 

gnacien). 


Paléontologie le Renne prédomine 
dans les vestiges alimentaires de la ca- 
verne. Il y est associé à un fort cheval, 
un grand bovidé, des cervidés (dont un 
de la taille du Cerf élaphe). On y trouve 
également : Loup, Renard, Ours, Mar- 
motte, Castor et une microfaune d’arvi- 
colidés dont une étude statistique sera 
effectuée. 

Archéologie (lig. 8) : l'industrie est ty- 
pique d'un Moustérien évolué, assez la- 
minaire, paraissant appartenir (sous ré- 
serve d'un examen statistique) au faciès 
de La Quina-sup. L'outillage se compose 
de racloirs convergents à bords convexes 
(n° 1, type passant au racloir-limace), où 
droits (n° 4), de racloirs {ransversaux 


(n° 6), de limaces, racloirs à retouche 
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Dessin J. Combier 


IGN S = TIndustrie lithique dela grotte de 
Vergisson II. Moustérien de faciès la Quina. 
NOS M et A raclOirS CONVET ES ENIS: TL: 
racloir droit sur éclat Levallois; n° 3 : bi- 


face cordiforme; n° 5 pointe pseudo-leval- 


lois: n° 6: racloir tranversal. (Ech:: 1/3 
de la grandeur). 


biface, rares burins et bifaces cordifor- 
mes (n° 3). Un certain nombre de pointes 
pseudo-Levallois (n° 5) et d'éelats Le- 
vallois, parfois aménagés en racloirs sim- 
ples (n° 2), ont été également recueillis. 
L'industrie osseuse comporte des diaphy- 
ses impressionnées, mais on n'a pas de 
preuve d'utilisation des nombreux bois de 
Renne récoltés Jusqu'à présent. 

Deux autres cavernes ont élé découver- 
tes au N.-0. de la précédente par J. Com- 
bier; elles seront protégées et sondées 
ultérieurement. Une quatrième, à l'Est, 
est actuellement fouillée par M. Jeannet. 


Henri GAUTHIER. 
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M. LouISs BALSAN, DIRECTEUR 


AVEYRON 


Lavernhe et Sévérac. — M. Louis de 


Leseure a découvert, sur les pentes du 


massif primitif du Pal, autour de 1.000 
mètres d'altitude, des emplacements où 
l'on recueille, dans les ravinements des 
eaux, des silex travaillés. Nous avons pu 
examiner plusieurs pièces recueillies là : 
lames, grattoirs, micro-burins, nuclei, 
éclats, qui indiquent un séjour de lhom- 
me mésolithique en ces lieux et le tra- 
vail sur place du silex. La matière pre- 
mière était vraisemblablement importée 
de la bordure toute voisine (2 à 3 kilo- 
inètres) des calcaires du causse (chaïilles 
de l'Aalénien). Ces stations s'apparentent 
fort à l'atelier de taille de silex mésoli- 
thique, que nous avons déjà signalé, un 
peu plus en aval, dans la vallée de 
l'Aveyron, au lieu dit « Les Caïres »1, sta- 
tion située à un peu moins de 20 kilo- 
mètres au N.-0O. du Pal. 


Millau. — Georges Constantini à étu- 
dié une petite grotte-ossuaire qui se 
trouve sur le causse du Larzac à quel- 
que 700 m. au N.-N.-0. de la ferme des 
Trucls. La caverne ne mesure que 3" de 
long sur autant de largeur, en y compre- 
nant une petite salle latérale. Les osse- 
ments recueillis, {rès fragmentés, sem- 
blent appartenir à 5 individus; certains 
présentaient des traces d’'incinération 
sans qu'il soit possible de préciser si 
cette carbonisation est naturelle ou ac- 
cidentelle. Le mobilier comprend des 
poinçons, des pendeloques, des doigtiers 
d'archer, des grains de collier (dont 
quelques perles à ailettes), etc. classi- 
ques. Notons comme nouveau, pour les 
ossuaires des Causses cévenols, un bou- 
ton du type dit de Durfort (diamètre : 
16%) et quelques microlithes : micro- 
burin, trapèze. 


Louis BALSAN. 


1) Cf. L. BALSAN, Fouilles archéologiques 
1939-40, P.V. Sot. Lettres Aveyron, XXXIV- 
1946, p. 86. 
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M. Louis MÉROG, DIRECTEUR 


HAUTE-GARONNE 


Boussens. — Quelques centaines de 
mètres à l'aval du pont reliant cette 1o- 
calité à celle de Roquefort, sur la rive 
droite de la Garonne, en bordure du che- 
min C. D. 62, on aperçoit une ancienne 
carrière ouverte dans un éperon de cal- 
eaire Danien dit <calcaire lithographi- 
que ». En 1938, M. Lacorre qui fouillait 
la célèbre grotte d'Aurignac, apprit par 
des ouvriers de cette carrière qu'ils y 
mettaient au jour des ossements. IL S'y 
rendit et récolta dans les déblais une 
base de bois de mue ayant appartenu à 
un gros Renne et portant sur chacune de 
ses faces une cupule (0%,025 de diamè- 
tre, 0",004 de profondeur), obtenues l’une 
et l’autre par piquetage et constituant 
les amorces d'une perforation biconique. 
Un peu plus tard, M. Louis Bégouën re- 
tira des mêmes déblais divers ossements 
fossiles dont un crâne de Bison. Il exis- 
tait done. en ce lieu, une petite station 
du Paléolithique supérieur dont il con- 
vient d'assurer le souvenir par ces quel- 
ques lignes. M. Lacorre vient de faire 
don du bois de Renne au Museum de pou 


louse. 


Saint-Martory. — M. Louis Gary, ins- 
tituteur honoraire à Saint-Gaudens, nous 
avant signalé 1 l'existence d'un menhir 
déplacé et couché en bordure d'une rue 


voisine de la gare de Saint-Martory, de- 


(1) Après enquête conséeutive à la lecture 
de L. Duriz, La Haute-Garonne el sa région, 
Privat-Didier, 1929, t. II, p. 83. 


vant la maison de la dune Labalut, nous 
nous sommes rendu sur les lieux en com- 
pagnie de M. l'abbé H. Breuil. Il s'agit 
d'un splendide monolithe grossièrement 
quadrangulaire, de 1" de côté et de 4" ae 
longueur, en calcaire à miliolites du Tha- 
nélien, roche dont les affleurements les 
plus proches sont distants de 3 km. en- 
viron, L'une de ses extrémités est creu- 
sée d'étroites cannelures longitudinales 
caractéristiques du sommet libre des 
menhirs, corrodé par l'écoulement des 
eaux météoriques. La nature mégalithi- 
que de ce bloc ne semble done pas laisser 
place au moindre doute (fig. 1). Selon 


Cliché L. Méroc 


Fig. 1. — Le menhir de Saint-Martory, couché 
au sol. 


M. Gary, ce monument se dressait, autre- 
fois, dans la plaine alluviale de la Ga- 
ronne, 500 m. environ au SE. de son 
emplacement actuel, au lieudit Peyro- 
Hitto (= Pierre Levée). Mais l'enquête à 
laquelle nous nous sommes livré auprès 
de l'actuel et de l'ancien propriétaires de 
l'immeuble Labatut ne nous à apporté 
aucune confirmation de ce fait. Le nom 
du lieu constitue cependant une forte 
présomption. Ce monument revêt un in- 
térêt tout particulier en raison de lab- 
sence quasi totale de menhirs dans Île 
bassin supérieur de la Garonne. Nous 
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espérons obtenir son érection sur une 
des places de la localité. 


Setthan. — Le 24 août 1954, au cours 
d'une excursion en compagnie de Mies FH. 
Alimen et Gaye, de M. Rieucau et de nous- 
même, M. l'abbé Breuil a découvert, sur 
l'une des moraines de la Garonne, dite 
moraine de Seilhan, voisine du confluent 
de la Nesle, un énorme nucleus pyrami- 
dal en quartzite non roulé d’où avaient 
été détachés de grands éelats convergents 
(Ton AU 2 OMAN OE TS ÉDAISS A OMIS ON 
Les nucleus de ce type ne sont pas 
connus dans la région au delà de FAcheu- 
léen moyen et au-dessous de la terrasse 
alluviale de 60 m. De plus, cette pièce est 
partiellement éolisée. Or l'étude que nous 
avons entreprise des érosions éoliennes 
entre Méditerranée et Océan nous à per- 
mis d'établir que, dans la région considé- 
rée, aucune pierre taillée n’a été usée 
par le vent postérieurement à ce même 
Acheuléen moyen. La concordance de ces 
deux données fait de cette pièce un do- 
cument important pour la datation de la 
moraine de Seilhan qui semble, dès lors, 
devoir être tenue d'une part pour mindé- 
lienne (comme l'avaient avancé certains 
géologues dont Fopinion avait été forte- 
ment battue en brèche), el d'autre part 
pour génératrice de la terrasse de 60 m. 
de la Garonne (ce qui était également 
fort discuté). 

Ultérieurement, nous avons, à notre 
tour, récolté sur cette même moraine di- 
verses pièces plus récentes non éolisées : 
un biface moustérien cordiforme allongé, 
un peson de filet et deux percuteurs 


» 


néolithiques 2, 


(2) H. Br£eurz et L. MÉROC, Quartziles laillés 
sur la moraine de Seilhan, dans la haute 
vallée de la Garonne, Bull. Soc. Mérid. Spéol. 
el Préh.. IV, 1952-53, el Bull. Soc. ITist. Nat. 


TOUTOUSC T0 1953 6, Mis. DD. 252-2506. 


Joulouse. — Le Museum dHisloire 
Naturelle dont la Galerie de Préhistoire 
(la première créée en Europe, en 1865) 
est toujours l'une des plus remarquables 
de France, a reçu, au cours de ces der- 
nières années, plusieurs dons d'une im- 
portance toute particulière : 

1° de M. l'abbé H. Breuil, la très con- 
sidérable série de quartzites taillés qui 
a servi de base à son magistral essai de 
classification du Paléolithique inférieur 
de la vallée de la Garonne ?; 

2° de M. Charles Laflaquière, retraité 
des P:T.T. (né à Catus (Lot), le 2 octobre 
1878; décédé à Toulouse, le 7 janvier 
1955), le produit de vingt années de re- 
cherches suivies sur les alluvions de la 
Ceillonne, affluent de l'Hers-Mort, immé- 
diatement à l'Est de Toulouse. Dès 1868, 
le comte V. d'Adhémar avait signalé la 
richesse de ces dépôts qui se relient à 
la terrasse de 30 m. de la Garonne. A 
notre instigation, M. Laflaquière avait 
repris ces stalions et réuni une ample 
documentation sur l’'Acheuléen final et le 
Moustérien caractéristiques de la nappe 
alluviale de 30 im. bien représentés dans 
la vallée de la Ceillonne et exceptionnels 
dans la vallée de la Garonne. Il avait, 
également, effectué de fructueux travaux 
dans la grotte intérieure du Ker à Mas- 
sat (Ariège): 

3° de M"° F. Bertrand, l'énorme col- 
lection de son grand-père, Gustave Mar- 
ty (né à Toulouse, en 1831: décédé à 
Gardouch (Haute-Garonne) le 4 juillet 
1911)# l'un des premiers et des plus ac- 
tifs fouilleurs des grottes ariégeoises de 
L'Herm et de Lombrives et des abris de 
Laugerie-Basse aux Eyzies. Au produit 

(3) H. Breuir, Terrasses et quartzites taillés 
de la Haule vallée de la Garonne, B.S.P.F., 
34-1937, p. 104-130, 10 fig. 

1) G. ASTRE, Guslave Marly et son musée 
paléontologique, Bull. Soc. Hist. Nat. Toulouse. 
89-1954, p. 83-88, 
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de ces fouilles s'ajoutent d'amples séries 
de haches polies, de silex et de bronzes 
de nombreuses stations de la région tou- 
lousaine, des Pyrénées et de la Dordo- 
gne; 


o 


la masse {oujours croissante des 
malériaux archéologiques et paléontolo- 


giques retirés, depuis dix ans, des grottes 


149 


que partout le pied des Pyrénées arié- 
geoises el garonnaises ne se prêlaient 
point à l'action des phénomènes CrYO- 
clastiques quaternaires. Aussi, en dehors 
des coulées de pierres et brèches litées 
de la région encore montagnarde de Foix 
et de Tarascon (Ariège)5, n'avail-on pas 
encore signalé de formations de cet ordre 


de Montmaurin, dont la fouille approche 
de son terme. 

Une seule ombre à ce tableau : la Ga- 
lerie de Préhistoire, victime de sa pros- 
périté persistante, s'avère trop exiguë 
en dépit de ses belles dimensions, et ne 
permet plus l'exposition même des seu- 
les pièces de choix acquises. D'autre part. 
l'établissement ne dispose encore pas de 
l'indispensable salle de réserves où le 
surplus des vitrines pourrait être mis à 


la disposition des spécialistes. 


Vallées de La Nouc et du Volp. — Les 
collines mollassiques qui ennoient pres- 


Cliché L. Méroc 


FiG. ? Eboulis crvoclastiques de la vallée de la Noue. 


dans celte zone. D'où l'intérêt que pré- 
sentent les éhoulis calcaires, tantôt secs 
(openwork), Cantôt emballés d'une ma- 
trice fine, dont nous avons reconnu l'exis- 
tence dans la partie occidentale des 
Petites-Pyrénées, c'est-à-dire là où ces 
dernières pénètrent comme un coin en 
plein cœur des mollasses, une quaran- 
{aine de kilomètres en avant des Pyrénées 
vraies. 


Les plus importants de ces dépôts se 


5) ML TAILLERER,  COULÉCS AC" Pierres et 
brèches lilées qualernaires dans les Pyrénées 
ariégeoises, Bull. Soc. IHist. Nal. Toulouse, 


88-1953, p. 249-258, 2 pl, 1 fig. 
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t TS S p rs signalés ns là une aire de galets roulés, coneassés par 
égion toulousaine. Is sont établis sur cuisson, épaisse d'une quinzaine de cen- 
un tion essique superposée à timètres, de forme circulaire et d'un 
à sse de 30% de la Garonne et par- diamètre de 1®=.S0 (fig. 3). Au-dessus, 
ulièrement favorable à IR culture. La sans traces de feu. se trouvaient d'in- 


de 


à La carrière Garcia à Chein-Dessus. On voit, à droite. la portion anté- 
te qui subsiste, La traïnée noirâtre, qui en part obliquement 


vers Île s et là gauche, marque le tracé de la partie éventrée, 


—— 
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nombrables tessons de poterie chasséenne 
non décorée (type B du D° Arnal 
carènes, anses en flûte de Pan, cuillère. 
et aussi de rares silex parmi lesquels 
une pointe de flèche à tranchant trans- 
versal à retouches envahissantes. En 
plus : une hache polie, un peson de filet 
et deux fragments de meules en granit. 

Les autres fonds de cabanes seront 
fouillés dès que l'état du canal le per- 
mettra. 


Villenouvelle. — M. Guy Darolles a 
récolté un biface moustérien et divers 
éclats, le tout en quartz laiteux, certains 
éolisés, les autres pas, au hameau de 
Saint-Sernin, dans la zone amont de la 
vallée de l'Hers-Mort, où le Paléolithique 
n'avait pas encore été signalé. 


Chein-Dessus. — Dans le courant de 
l'été 1954, M. Carinini nous a informé 
de la découverte d'ossements fossiles 
d'animaux dans la carrière ouverte par 
M. Garcia, en bordure du chemin unis- 
sant le village à son chef lieu de canton. 
Aspet. Cette exploitation a éventré, 
presque de bout en bout, une grotte 
parallèle au front de carrière, longue 
d'une quarantaine de mètres, plongeant 
à 45° vers l'intérieur (fig. 4). La coupe 
ainsi établie montre, sous de volumineux 
éboulis rocheux superticiels, une couche 
d'argile brun rouge qui est la couche 
fossilifère. Nous n'y avons pas relevé la 
moindre trace du passage de l'Homme. 
M. Garcia a bien voulu nous remettre 
toute la faune exhumée; elle a été dépo- 
sée au Museum de Toulouse où elle sera 
étudiée. 


TARN 


Cadalen, Bassin de confluence du Tarn 
et de TAgout. — M. le chanoine Farenc à 


reconnu et exploité, avec l'assisiance de 
ses élèves du Petit Séminaire de Saint- 
Sulpice-la-Pointe, une trentaine de sta- 
tions de surface sur les diverses nappes 
alluviales du Tarn et de l'Agont. dans une 
région où, jusqu'ici, la Préhistoire était 
fort mal représentée. Des deux plus im- 
portantes de ces stations, celle de Laga- 
nelle au N-E. du hameau de ce nom 
Cse de Cadalen). lui a donné : {1 bifaces 
en quartz, 1 en quartzite, 4 en pétrosilex. 
S en silex, et de nombreux éclats et nuclei 
acheuléens et moustériens. Le Paléoli- 
tique supérieur y est également repré- 
senté par quelques lames. burins et 
grattoirs ; le Néolithique en particulier 
par une pointe de flèche à tranchant 
transversal. La seconde, Lasganelles. à 
500" au X.-0. de la précédente, lui a livré 
un lot de Paléolithique inférieur com- 
prenant 24% bifaces en quartz. quelques 
nuclei, pas mal d'éclats et un petit 
ensemble du Paiéolithique supérieur 5. 


BaAssEs-PYRENÉESs 


Arudy. — Dans une précédente chro- 
nique 7, nous attirions l'attention sur ure 
série de grottes prrénéennes renfermant 
des couches à peu près exclusivement 
composées de coquilles d'Helir et nous 
signalions que, sur notre conseil. l'une 
d'entre elles, la grotte de l’'Escargotière 
ou du Poeymaïü., allait être fouillée par 
M. G. Laplace-Jaurechte. Ce dernier a 
fait connaître S les importants résultats 


6) G. FAREXC, Deur stations paléolithiques 
sur Les terrasses alluviales du Tarn, Bull. 
Soc. Mérid. SpéoL. et Préh., IV-1952/53 et Bull. 
Soc. Hist. Nat. Toulouse, 90-1955, p. 243-251. 
2 fig. 

7) Gallia, VI-194$, p. 412-413. 

S) G. LAPLACE-JAURETCHE, Les couches à 
escargots des cavernes pyrénéennes et le 
problème de lArisien de Piette, BS.PF. 
50-1953, p. 199-211. 
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de ses six premières années de recher- 
ches. Il est descendu à 6" de profondeur 
sans sortir des couches à Helix et sans 
alteindre le sol rocheux ; il à récolté 
plus de 5.500 pièces. Voici la succession 
des industries représentées de haul en 
bas : 

1° Poteries gallo-romaines où posté- 
rieures, post-hallstattienens, du Bronze 
IV el campaniformes allardées, avec de 
nombreux éclats de silex el aiguilles à 
chas en os. Faune : Chèvre; 

>° néolithique : poteries du Bronze 
I et, peut-être, IV; 1 fragment carmpani- 
forme. Le silex l'emporte de loin sur 
le quartzite : majorité d'éclats plus où 
moins retouchés et quelques microlithes 
géométriques. De plus, 1 pointe de flè- 
che à pédoncule et ailerons, { hache po- 
lie à bords équarris. Faune : Chèvre, 
Cerf, Bœuf, Sanglier. Au-dessous, vient 
une industrie nouvelle, d'âge mésolithi- 
que, caractérisée par le défaut de pote- 
rie et de microlithes et par la fréquence 
des formes denticulées, tant sur lames 
que sur éclats. C'est elle qui fait l'inté- 
rêt principal du gisement. L'auteur lui 
a décerné le nom d'Arudien : 

SM ATUdIeN I 
quartzite, chaille, chert et lydienne. 


outillage en silex, 


L'éclat l'emporte sur la lame. Nombreux 
denticulés. Fragments d’ocre abondants. 
Poinçons en os: sans doute «aiguilles à 
escargots »; 2 fragments de harpons; 
défenses de sangliers façonnées:; 1 hache 
en bois de Cerf; 1 lissoir. Faune : Che- 
vreuil, Cerf, Isard, Sanglier, Ours. Un 
squelette humain inhumé. 

4° Arudien I : chert et lydienne vien- 
nent avant le silex. Les lames se mullti- 
plient; les dentieulés restent fréquents; 
les burins, les lames et éclats tronqués 
interviennent. Boules d'ocre, Aiguilles à 
escargots. Faune : Bouquetin, Cerf, Isard, 
Sanglier; 


o° AZilien IT : outillage plus laminaire: 


pointe à bord abattu; côte cochée. Faune : 
Bouquetin, Cerf, Isard; 

6° Magdalénien (?) : lames et burins. 
Faune : Bouquetin, Cerf, Cheval. 

Les Helir, plus rares dans les couches 
6 et 5, forment des amas considérables 
dans les couches 4 surtout, 3 et 2. 

Cette grotte offre une des plus belles 
stratigraphies connues des temps post- 
paléolithiques. 


ARIÈGE 


Sigquer. — Une hache polie, très plate, 
à section ovale et à très large tranchant, 
en quartzite, a été récoltée en plein air, 
un peu en amont du village, sur la rive 
gauche du ruisseau le Siguer, au-dessous 
de la maison dite «Le Château», soit 
à l'altitude d'environ 750", par les jeunes 
Francis, Bruno et Jean-Marie Tollon. 
C'est là un nouvel élément de preuve 
de l'occupation de la montagne au Néoli- 
thique. 


Loubens. — Le gisement moustérien 
de la Grotte du Portel obstrue totalement 
l’ancienne entrée de la caverne. Au mo- 
ment où il vient d'en abandonner l'ex- 
ploitation par l'intérieur de la grotte 
pour l’attaquer par l'extérieur, M. J. Vé- 
Zian à publié le compte rendu du premier 
stade de ses recherches étalées sur une 
trentaine d'année 9, 

Le quartz surtout, puis le quartzite et 
le silex ont servi de matériaux, d'où le 
caractère grossier de l'outillage. Les 
nuclei polyédriques, exceptionnellement 
discoïdaux, ont donné une masse consi- 


9) J. VÉZIAN, Gisement moustérien de la 
Grolle du Portel, à Loubens (Ariège), Bull. 
Soc. Mérid. Spéol. et Préh, IN1952/53: et 
Bull. Soc. Hist, Nal. Toulouse, 90-1955. p. 211- 
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dérable d’éclats souvent utilisés, rare- 
ment façonnés en outils différenciés. Au 
nombre de ces derniers figurent surtout 
des racloirs (201), de rares pointes, bifaces 
codiformes (2), grattoirs, lames (7), per- 
çoirs, burins et pièces à encoches. IT v 
avait aussi de nombreux galets roulés 
subsphériques  (bollas ?)}, une plaquette 
enduite d'ocre, quelques os à extrémité 
arrondie par l'usage, 2? «boutons» du 
type connu dans le Moustérien alpin 
d'altitude, des bois de cervidés intention- 
nellement fractionnés et 87 os à traces 
de percussion groupées. La faune, où 
prédominent le Renne et le Cheval, oblige 
à considérer cette industrie si fruste 
comme un Moustérien contemporain du 
maximum de la glaciation würmienne. 


Louis MÉROC. 
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M. Max EScaLON DE FONTON, DIRECTEUR 


ARDÈCHE 


Peintures et gravures pariélales : l'art 
quaternaire fait l'objet d'une étude com- 
plète el détaillée de la part de MM. le 
D° Drouot et J. Combier, qui feront 
bientôt connaître leurs conclusions en ce 


qui concerne cette région. 


Orgnac-LAren. — Depuis quelques an- 
nées, M. l'abbé Roux effectue des fouil- 
les méthodiques à la Baume de Ronze. 
Les travaux ne sont pas assez avancés 
pour que l'on puisse connaître l'ensemble 
de ce très intéressant gisement. Cepen- 


dant celui-ci, très bien stratifié, montre 


ht) 


un niveau de surface de l'âge du Bronze, 
sous lequel plusieurs niveaux Enéoli- 
(hiques reposent sur une couche à céra- 
mique cardiale, Un sondage à permis de 
constater la présence, sous les niveaux 
à céramique, d'une couche Épipaléoli- 
thique et, plus bas encore, d'un dépôt 
plus ancien contenant une industrie du 
Paléolithique Supérieur, Les travaux sont 
en Cours. 


GARD 


Villevieille. — Le village chalcoli- 
thique de Fontbouïisse est étudié par M. 
D. Peyrolles, qui y poursuit des fouilles 
méthodiques1, A une céramique (très 
richement ornée de cannelures, est asso- 
ciée une industrie lithique «pseudo- 
campignienne des Pasteurs des Pla- 
{eaux ». Le village préhistorique est com- 
posé de maisons dont les murs sont faits 
de pierres sèches à la base, et de clayon- 
nage à leur sommet. On rencontre quel- 
quefois la trace d'un poteau central qui 
devait soutenir le toit. La nécropole, 
toute proche, domine le village, et se 
compose de petites cistes à incinération. 
Les slèles funéraires sont aniconiques. 
Cet ensemble est bien daté par la pré- 
sence de poignards à languette, en cui- 
vre natif, qui place la fin de l'occupation 
vers 1.500 av. J.-C. 


Remoulins-Pont du Gard. — Nous 
avons repris l'étude du beau gisement de 
la Grotte de la Salpétrière, qui fut, mal- 
heureusement, mal fouillé jadis. Nous 
n'avons à notre disposition que les té- 
moins laissés par l'Abbé Bayol. Ces 
témoins ne sont pas les parties les plus 
riches du gisement. Le travail consiste 


(1) Peyropues el ARNAL, La poterie cannelée 
du type Fontbouisse, dans Zephyrus, V, Sa- 


lamanque, 1994. 
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Nec le - Remoulins. Grotte de la Salpétrière. Æn haut : fover solutréen décapé: en bas, à 
“ r . ,. * . il 
gauche: après le décapage, mise en place des fiches numérotées: à droite: mise en place du 
cadre pour les relevés paléolopographiques (dimensions du cadre : 1" de côté). 
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done à raecorder les différents témoins 
entre eux, et à les fouiller, partiellement 
si possible, afin de laisser, à notre tour, 
des témoins. Cette tâche s'est avérée très 
possible. L'un des buts de cette fouille 
était de reconstituer la straligraphie 
archéologique du gisement et ainsi de 
sauver les collections du Musée de Nimes. 
Nous pensons pouvoir arriver à un 
résultat très satifaisant, car, si les (6- 
moins laissés par Bayol ne sont pas les 
parties les plus riches du gisement, ils 
ne sont pas pauvres. Nous avons débuté 
par celui qui se trouve le plus proche 


© 
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de l'entrée. Après le nettoyage du sol, 
nous avons commencé le décapage d'une 
surface d'un mètre carré. La fouille 
s'effectuait à la brosse, au pinceau el au 
petit grattoir. Tous lès objets furent 
repérés dans l'espace et numérotés aus- 
sitôt, Chaque sol décapé fut photo- 
oraphié (fig. 1). 

Sur une profondeur de 1,40, nous 
avons fouillé trente quatre couches cor- 
respondant effectivement à des niveaux 
archéologiques distinets (fig. 2). En ce 
qui concerne les couches de surface, nous 
avons pu voir que la grotte avait été 


ÈS 


Fra. 2 emoulins. Grotte de la 


pétrière. Coupe stratigraphique 


témoin de l'entrée : 4 à 1, 


Sal- Fr a AS 2 RE 
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Fi. 3. — Remoulins. Grotte de la Salpétrière. Industrie lithique (échelle : 2/3): A: Proto- 


solutréen ancien; B : Proto-solutréen: 


intrusion solutréenne: D : pointes à cran 


de tradition proto-solutréenne, à retouche abrupte. 


fréquentée par les Néolithiques. Ceux-ci 
vivaient dans les euvettes que l'érosion 
avait creusées dans les couches anciennes. 
Le témoin de l'entrée montre, en dis- 
cordance, des foyers néolithiques repo- 
sant directement sur le Solutréen. Le 
Solutréen repose sur une terrasse du 


Gardon, — niveau des feuilles et des 
pointes à face plane, — niveau des 
feuilles de laurier, — niveau des pointes 


à cran. C'est la succession classique 
(fig. 3). Une particularité pourtant : les 
pointes à cran ne possèdent pas la re- 
touche envahissante solutréenne. Les 
retouches sont abruples. 


Nous avons pu raccorder fous les té- 
moins entre eux, et, ainsi, avoir une 
coupe complète et longitudinale du gise- 
ment, de l'entrée à la paroi du fond. 

L'étude géologique sera effectuée par 


M. E. Bonifay, géologue au C.N.RS. 


HÉRAULT 


Les  Matelles. — Les remarquables 
recherches de MM. P. et C. Pannoux ont 
porté sur un ensemble de stations du 
Bois de Martin, peu éloignées les unes 


des autres. Le Temple (?) Néolithique » 
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fut débroussaillé et montre maintenant 
une allée dans le prolongement de laquelle 
se dresse un menhir qui donne ainsi la 
direction des stations du Suquet et de la 
Croix de Valène. Parmi les dalles limitant 
le passage, il a été trouvé de nombreux 
tessons de céramique de la « Culture des 
Plateaux ». Les fouilles ont été pour- 
suivies dans la grotte du Clan, qui donne 
une céramique du type de Fonthouisse 
et une très intéressante stratigraphie de 
détail. Ce gisement peut être mis en 
parallèle avec le foyer culinaire qui 
montre, à la base, une céramique décorée 
de chevrons et, au sommet, la céramique 
de Fonthouisse à décor en métope et en 
pastillage en relief. Le métal est repré- 
senté par une épingle en cuivre. 


Max ESCALON DE FONTON. 
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M. SYLVAIN GAGNIÈRE, DIRECTEUR 


DRÔME 


Buis-les-Baronnies. — Le gisement 
levalloisien de Bas-Guillote, découvert 
par les frères Catelan, est situé à la 
partie inférieure d'une terrasse de l’Ou- 
vèze, à 25" au-dessus du thalweg actuel. 
Il à fourni un outillage et un peu de 
faune, qui sont déposés au Musée Calvet 
d'Avignon. M. Henry de Lumley à entre- 
pris l'étude du matériel lithique dont la 
plupart des pièces sont taillées sur éclat 
ou lame levallois, avec une très forte 
proportion d'éclats et de lames levallois 
non retouchées (57 %). D'après M. de 
Lumley, l'ensemble se rattache à un 


Levalloisien à lames nombreuses et rap- 
pelle le Charentien de la Ferrassie, qui 
n'est pas sans analogie avec le Levalloi- 
sien IV de Breuil. Les racloirs dominent 
nellement, principalement les racloirs 
simples droits et simples convexes. Ce 
gisement peut être mis en parallèle avec 
le Bau de l'Aubesier (Vaucluse) qui a 
fourni une industrie très voisine. Quel- 
ques débris osseux appartiennent à Bos 
primigenius et Cervus elaphus. 


Mollans. — Dans l'abri sous roche du 
Vallon de la Borie, un sondage effectué 
avec beaucoup de soin par MM. Février, 
Pernat, Grosso et Avenas, a permis de 
reconnaître quatre couches superposées, 
dont une seulement contenait des vestiges 
d'occupation : lames, éclat en forme de 
pointe avec retouches marginales, grat- 
toir caréné, nombreux petits éclats, tes- 
sons de céramique noirâtre ou rouge dont 
un fragment d'écuelle, ossements de 
mouton, de pore, de petits rongeurs et 
d'oiseaux, coquilles de testacelles, etc. 


Mérindol-les-Oliviers. — M. Maurice 
Veyrier, instituteur à Châteauneuf-du- 
Rhône, signale deux stations-ateliers 
néolithiques sur cette commune, près du 
hameau des Aguillans : les stations de 
Roche-Coucourde, à l'Est, et de Roche 
d'Aguillan, à l'Ouest. La première lui à 
fourni de nombreux éclats, des lames de 
petites dimensions, des nuclei, des dé- 
chets de taille et des fragments de poterie. 
La seconde offre peu de pièces finies, 
mais on relève les restes d'un atelier 
important établi sur un mamelon en dos 


d'âne. 
VAUCLUSE 
Menerbes. — M. Paccard, instituteur à 


Velleron, a poursuivi et terminé ses re- 
cherches dans le beau gisement de l’Abri 
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ErG. 1. — Ménerbes : 


Soubeyras que nous avons déjà signalé 1. 
1953-54 ont 
permis d'établir une stratigraphie dont 
le relevé à été effectué par M. Escalon de 
Fonton. L'industrie, qui offre de fortes 
ressemblances 


Les fouilles pratiquées en 


avee le Magdalénien II, 
appartiendrait au Grimaldien : 
à dos abattu y sont très nombreuses et 


les pièces 


accompagnées de lames à troncaltures re- 
touchées, de burins de types variés, de 
pointes et de gratloirs sur bout de lame 
(TE M ENE 
équidé, le 


faune comprend un petit 


cheval, le bœuf primitif, le 
bouquetin, le cerf élaphe, le chevreuil, 
la marmotte : elle 


indique un climat 


AGATa, X=1952 D 101 


abri Soubeyras. Industrie lithique (1/2 gr 


a 


F | ; 
NE] 
; 


É 


Dessin Escalon de Fonton 


BA 2 8) 


semi-forestier avec une certaine note de 
froid. Tout le gisement a été fouillé jus- 
qu'au substratum rocheux, mais un {é- 
moin à été ménagé à l'extrémité sud de 
l'abri. Les analyses granulométriques ont 
été effectuées par M. Jean Blanc. 
Bonnieux. — M. Paccard va entre- 
prendre des fouilles méthodiques dans 
l'Abri de Roquefure, qui a été exploré 
autrefois à diverses reprises. Les recher- 
ches déjà effectuées ont permis d'attri- 
buer ce gisement à un Epipaléolithique 
local, avec microburins abondants, la- 
melles et pointes à dos abattu, triangles, 
ete. La faune comprend le cheval, le cerf, 
le bœuf primitif, le lapin et de nombreux 


Cliché S. Gagnière 


Fra. 2 JONNieUX ibri de Roquefure, sur les bords de la rivière du Calavon. 
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Helix nemoralis. M. Paccard à été chargé 
d'établir une stratigraphie serrée de ces 
dépôts, dont l'étude est de nature à ap- 
porter des précisions intéressantes sur 
les industries locales du Paléolithique 
finissant (fig. 2). 


Méthamis. — L'Abri de l'Eglise, égale- 
ment fouillé par M. Paccard, s'ouvre dans 
la vallée de la Nesque. Il a donné 3" de 
dépôts (fig..3), dont 2% pour les niveaux 
historiques  (Hallstattien,  Bas- Empire, 
Wisigothique et Moyen Age) et 1" seule- 
ment pour les dépôts préhistoriques 
(Néolithique ancien à Bronze), Le niveau 
de base offre un Néolithique cardial à 
flèches franchantes et phyllomorphes, 
avec céramique impressionnée à cru où 
à anses rubannées et cordons à impres- 
sions digitales. Les foyers contiennent de 
nombreux Helix nemoralis. Ce dépôt est 
surmonté par deux niveaux se rappor- 
tant au Néolithique supérieur du type 
Lagozza, avec céramique lustrée, flèches 


Cliché $. Gagnière 


FIG. 3. — Méthamis : abri de l'Eglise. Coupe 
slraligraphique du remplissage, montrant 
l'importance des dépôts historiques (en clair) 
par rapport aux niveaux Néolilhique-Bronze 
(couches noirâtres). Sondage effectué en 

1994, 


phyllomorphes et denticulées, hache polie. 
Viennent ensuite les couches du Bronze 
récent et les dépôts historiques dont un 
niveau wisigothique avec poteries rouges 
et grises décorées de palmettes et rouelles. 


Le Beaucet. — La station du Fraichamp, 
mise au jour à l’occasion du défoncement 
d'une prairie, a donné à M. Paccard des 
silex, des poteries et des outils en os 
de facies énéolithique. Cet habitat est 
limité par une série d'abris sous-roche 
occupés vraisemblablement à la même 
époque avec céramique, industrie lithique 
et osseuse. Une sépulture à incinération 
a été observée dans un de ces abris. Les 
fouilles sont en cours, 


Puyméras. — M. Maurice Veyrier, de 
Châteauneuf-du-Rhône, signale au lieu- 
dit Le Jas, un atelier de taille assez res- 
treint qu'il a découvert avec M. Joseph 
3erbézier, de Pierrelongue. dans un ver- 
ger d'oliviers situé au levant de la ferme 
Louis Arnaud. Ce gisement leur a offert 
de nombreux éclats, des déchets de taille, 
des instruments du type néolithique, des 
nuclei, le tout extrait d'éléments siliceux 
semblant provenir du conglomérat de 
base de la mollasse locale. D'après M. 
L. Signoret, de Faucon, on trouverait 
également des silex faillés à proximité 
d'un ravin, au lieu-dit Les Guettes. 


BOUCHES-DU-RHÔNE 


Fontvuieille. — L'Oppidum du Castelet. 
situé en bordure de la route de Fontvieille 
à Arles, a été fouillé avec méthode par 
M. Louis Poumeyrol, instituteur à Font- 
vieille, Il lui a fourni tout un matériel 
céramique de l'Age du Fer avec produits 
indigènes et importés, deux pointes de 
Javelot et une pointe de flèche en Silex, 
lypiques de l'Age du Bronze. 
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Saint-Chamas. — L'Abri Emile Villard, 
situé à proximité de l'abri du Verdon, 
déjà signalé ?, a fourni, d'après M. Paul 
Lafran qui l’a fouillé, quatre couches de 
dépôts : 1° une couche remaniée avec 
débris historiques mélangés à des ves- 
tiges plus anciens ; — 2° une couche du 
Premier Age du Fer, avec poteries indi- 
gènes décorées de chevrons, de cercles ou 
d'impressions digitales et tessons de céra- 
mique importée (vase ionien et bucchero 
nero); — 3° un niveau de l’Age du Bronze 
avec fragments de vases campaniformes, 
une anse ad ascia et trois pointes de 
flèche à ailerons et pédoncule : élément 
de faucille et nombreux tessons de pote- 
ries décorées d'empreintes digitales, de 
bourrelets, mamelons, etc. ; bracelets et 
perle en bronze ; — 4° une couche éné0- 
lithique avee pointes foliacées, grattoirs 
sur bout de lame et sur éclats, lames à 
faucille 
long. de 275""), haches, percuteur, pote- 


section  trapézoidale, grande 


ries décorées de gros cordons, etc. : osse- 
ments de bœuf, de mouton, de chèvre, de 
lapin et de sanglier ; mollusques terres- 
tres et marins. 


Trets. — M. Escalon de Fonton a pu 
identifier les stations en plein air au 
Lagozien, qui ne doit pas être confondu 
avec le Chasséen. Les trapèzes possèdent 
une retouche grignotée sur les deux faces, 
au stade moyen. On trouve aussi le per- 
çcoir typique, le petit burin de Noailles 
et le micro-burin, comme à la Lagozza et 
à l'Isolino de Varese. Les travaux en 
cours permettent déjà de dissocier Île 
bloc Chassey - Lagozza - Cortaillod qui, 
d'après M. Escalon, ne serait qu'un autre 
pom du <Robenhausien ». Il y aurait 
done le Lagozien (La Lagozza, Varese, 


Cortaillod inférieur, Trets, Arene Can- 


(2) Gallia, X-1952, p. 103. 


‘ 


dide niveau moyen) et le Chasséen (Chas- 
sey, la Madeleine-Hérault, Istres, Arene 
Candide niveau supérieur, ete..). La tom- 
be à inhumalion en fosse de La Basti- 
donne de Trets donnerait un ensemble 
(silex et céramique) du type Lagozien 
noven. 


Arrondissement d'Air. — Dans le ca- 
dre de la synthèse des habitats de plein 
air en Basse Provence qu’il prépare, 
M. A. Cazenave a procédé à la révision 
d'un certain nombre de stations déjà 
connues, particulièrement dans les can- 
tons de Salon, de Peyrolles et de Berre. 
L'examen du matériel lui a permis d'af- 
lirmer que toutes ces stations appartien- 
nent à l'Encolithique des plateaux du 
type de la Couronne, tel qu'il a été défini 
par M. Escalon de Fonton : poterie de 
couleur rougeàtre, bien cuite, non lissée, 
sans décor, avec mamelons de préhen- 
sion perforés ou non; quelques anses de 
marmite; industrie du silex représentée 
par des lames épaisses à section trapé- 
zoïdale et retouches bilatérales (barres de 
chocolat), pointes à section ogivale et à 
face supérieure entièrement retouchée, 
pointes de flèche phyllomorphes… Les 
stations suivantes ont été visitées dans les 
communes ci-après : Cornillon : Bastides- 


Leydet, Deven-de-Barzac; — Grans : 
Beaumajour ; — Peyrolles Bastide- 
Blanche; — Aurons : Tour-Vieille; — 


Rognac : Fontaine - de - Canourgue; — 


Ponteau : station de la gare. 


Cémenos (Massif de la Sainte-Baume). 
— M. Yves Palun, de Marseille, a entre- 
pris un sondage dans la grotte de la 
Grande-Baume, déjà fouillée au début 
du siècle. Dans les parties demeurées 
vierges, il a pu relever une stratigraphie 
comprenant trois couches de lAge du 
Fer surmontant plusieurs niveaux pyré- 
naïques, dont un avec campaniforme. 
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Dre 


Cuges. — M. Eugène Bonifay a relevé 
dans l’Abri du Gros-Diou la stratigra- 
phie suivante : 1° déblais et couche re- 
maniée (terriers et ancien sondage); — 
20 ferre marron avec silex remaniés, 
fragment de hache polie en roche verte, 
débris de verre et de poteries romains, 
DONS foyerntrescaulouteus menus 
ble "avec Silex ete DOLeneS MIREIES 
1° fover de cendre cohérente, légèrement 
concrétionnée, avec quelques cailloux. 
Industrie épipaléolithique. 0,30; — 
graviers de couleur jaune-orangée, à élé- 
ments petits et un peu usés. 0 à 0,20; 
— 6 plocaille. 

Un gros mur de pierres sèches recou- 
vre les niveaux préhistoriques (couche 2 
comprise) vers l'extérieur. Des lambeaux 
d'une vieille brèche, qui a dû autrefois 
colmater complètement l'abri, subsistent 
contre la paroi du fond. La couche 5 pro- 
vient du remaniement de ces vieux 
cailloutis; elle ne contient aucune trace 
d'habitat. L'industrie de la couche 3 est 
encore (rop pauvre pour pouvoir être 
identifiée : elle est assez lamellaire, avec 
des grattoirs sur bout de lame, des co- 
ches et deux flèches tranchantes triangu- 
laires et quelques tessons d'une poterie 


4 contient une 


assez grossière. La couche 
industrie assez fruste et une grande 
abondance d'éclats non utilisés, qui se 
rattache vraisemblablement à un des 
groupes d'industrie «<épipaléolithiques » 
étudiés dans la région de Marseille par 
M. Escalon de Fonton. 


Jouques. — La campagne de fouilles 
effectuée en 1954 par M. Escalon de Fon- 
ton dans la Grotte de lAdaouste à per- 
mis à M. Eugène Bonifay de compléter 
l'étude du remplissage de celle grotte, 
qui avait été commencée les années pré- 
cédentes 3, Dans ce gisement, les carac- 


(3) Gallia, X1I-1954, p. 116-147. 


tères des couches du Paléolithique supé- 
rieur (Magdalénien) diffèrent totalement 
de ceux des niveaux plus récents (Néo- 
lithique); on peut en tirer des rensei- 
onements sur le climat de la Basse- 
Provence au Paléolithique supérieur. 
D'autre part, l'observation des oTavIers 
et cailloutis a permis de mettre en évi- 
dence des remaniements de graviers du 
Paléolithique supérieur par les Néoli- 
thiques. Entin, l'exploration du gouffre 
qui fait suite à la grotte (effectuée grâce 
à l'aide du Groupe Spéléologique de la 
Société des Excursionnistes Marseillais. 
dirigé par Claude Reynaud), a montré 
l'existence, vers moins 35 à moins 40 
mètres, de graviers contenant des osse- 
ments d'oiseaux et de rongeurs, et quel- 
ques dents de renne. Il est intéressant de 
noter que ce cervidé est totalement ab- 
sent des couches magdaléniennes exploi- 
tées dans la grotte par M. Escalon de 
Fonton. 


BASSES-ALPES 


Mane. — Trois stations, découvertes 
par M. Marius Brémond, nous sont signa- 
lées par M. l'abbé Martel, curé de Mane. 
La stalion des Trois-Cabanons, près de 
la chapelle de N.-D.-de-Châteauneuf, a 
fourni cinq haches en serpentine trou- 
vées par MM. Fautrier et Coupier, des 
pointes et lames en silex blond du type 
de celles que Fon frouve en abondance 
dans les stations de Saint-Michel et de 
Mane (coll. abbé Martel). — La station 
des Treilles, important atelier réparti sur 
10 hectares, sur la rive droite de la ri- 
vière la Laye, a donné des haches en ser- 
pentine, des percuteurs de tous calibres, 
des flèches en amandes, des tranchets, 
des perçoirs et d'innombrables éclats 
(coll. abbé Martel). — Enfin, la station 
des Carrières, sur la rive gauche de la 
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Laye, est un important atelier, avec poin- 
tes de flèche et perçoirs en silex blond, 
qui à fourni notamment un grand grat- 
toir-perçoir d'un fini remarquable (coll. 
abbé Martel). 


Grottes de Saint-Benoit. — Nous avons 
rendu compte, dans une précédente chro- 
nique #, des recherches entreprises par 
M. Barral, Conservateur du Musée An- 
thropologique de Monaco, dans les grot- 
tes situées avant la halte Saint-Benoit, à 
la sortie du tunnel emprunté par la route 
Entrevaux-Annot. Des milliers de tes- 
sons ont été extraits d'une de ces cavi- 
tés, dans trois couches bien caractérisées. 
Les tessons décorés sont très rares : 
M. Barral y a relevé la décoration car- 
diale, les incisions faites après cuisson, 
de type chasséen, les incisions parallèles 
sur pâte fraiche ou les cannelures (type 
de Fontbhouïsse), les habituels cordons en 
relief avec empreintes digitales ou coups 
d'ongles. Le fond plat (peut-être Horgen) 
se retrouve du sommet à la base, associé 
aux fonds convexes. De même, le motif 
à cannelures est associé, dans une même 
couche, au triangle incisé après cuisson. 
Ces deux constatations semblent être de 
nature à jeter un certain trouble dans 
les successions de céramique établies, à 
ce jour, par la stratigraphie. M. Barral 
a consacré à ces fouilles un long compte 
rendu qui doit paraître dans le Bulletin 
du Musée d'Anthropologie Préhistorique 


de Monaco. 
VAR 
Le Plan d'Aups. — M. Yves Palun, de 
Marseille, a effectué le repérage exact des 
tumuli des Adrets afin d'éviter, dans la 


mesure du possible, leur destruction par 


(4) Gallia, XII-1954, p. 121-122. 


les éventuels travaux de routes. L'un 
d'eux lui à livré trois sépultures hall- 
staltiennes, dont l'une très endommagée 
par lPenlèvement d'une partie des pier- 
res destinées à combler les ornières d’un 
chemin. Le coffrage de la sépulture infé- 
rieure date de l'Age du Bronze, mais il 
a 66 vidé et réulilisé par les Hallstat- 
tiens. A part une lame et un fragment de 
pointe de flèche, le mobilier d'origine a 
disparu. 


Signes. — M. André Cazenave a effec- 
tué un sondage dans la Grotte du Vieux- 
Mounoi, constituée par une salle de 
19° X 40% dont le sol ne présentait pas de 
traces de fouilles antérieures. Ce sonda- 
ge a permis de relever, de haut en bas, 
la Stratigraphie suivante : 1° une cou- 
che de surface remaniée avec débris mo- 
dernes et lessons de poterie de facture 
néolithique; — 2° limon argileux, à fai- 
bles traces de foyer; poterie rare, gros- 
sière, un grand vase à cordon horizon- 
tal, cupulé près du bord; — 3° couche 
très remaniée par les animaux fouis- 
seurs; poterie encore rare, mais généra- 
lement bien cuite, assez fine et lissée; 
pas de formes identifiables; quelques 
fragments de faisselles; pas de décor; — 
4° un foyer non remanié dans une cu- 
vette, à la base de la couche précédente; 
poterie identique, mais moins fragmen- 
tée (imarmites à panse galbée ou droite, 
dont une avec anse en cordon); pas de 
décor; — 5° arrêt provisoire du sondage 
sur un gros éboulis. 

En l'état des recherches, on peut at- 
iribuer la couche IT au Bronze, les cou- 
ches III et IV au Chasséen, probable- 
ment récent. Silex excessivement rares, 
pas d'outil typique. La couche IT à don- 
né deux poinçons en 08. 


Evenos. — M. Jean Layet, de Toulon, 
avec le concours du Ct Diné et du D' An- 
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Cliché Escalon de Fonton 


Frc. 4. Arligues : grotte Rigabe. Coupe 1954. On voit apparaître, à droite, le foyer 
moustéro-levalloisien sous le vieux talus rouge contenant des cailloux complètement 
altérés, pouvant se couper au couteau. 


dré, à pu continuer la prospection des 
habitats du Destel, dont la grotte du 
Bord-de-lEau5 est certainement le plus 
intéressant par l'importance de sa stra- 
tigraphie. Autour de ce gisement, M. 
Layet à découvert une petite station de 
plein air avec tessons de poterie, silex 
chalcolithiques et hache polie. Une sta- 
tion du même genre à été relevée au- 
dessous de la grotte des Escaliers. La 
grotte des Joncs a livré des tessons à ca- 
rène du Bronze moyen et des tessons lus- 
trés du début du Chalcolithique. Enfin les 
grottes peu accessibles de la haute fa- 
laise du Destel ont été visitées par Île 
Groupe spéléologique de la Société des 
Sciences Naturelles du Var, sous la con- 
duite de M. Valois. L'une de ces cavités 


(>) Gallia, XII-1954, p. 123-124. 


est très riche en débris de poteries du 
I‘ Age du Fer. 


Artigues. — En 1954, M. Escalon a 
poursuivi ses recherches dans la Grotte 
Rigabe 6. Quatre niveaux à faune et à 
industrie moustérienne ont été relevés. 
Dans le dernier sondage effectué en juil- 
let, on pouvait voir deux sortes de dé- 
pôts : du côté de l'entrée actuelle, un 
cailloutis anguleux à silex peu patinés; 
à droite de l'entrée actuelle, une forma- 
tion argileuse rouge à cailloux très alté- 
rés (fig. 4), glissant sur un foyer à in- 
dustrie moustéro-levalloisienne (fig. 5), 
protégé par des cailloux plats. Les 
fouilles continuent malgré les énormes 
difficultés dues à la présence d'un ébou- 


6) MOIGS MO 2198 
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Dessin Escalon «de Fonton 


FIG. 9 Artigues : grotte Rigabe Industrie 
lithique 1e illois-moustérienne du niveau 
sous-jacent au vIEUX talus rouge à cailloux 


altérés (2/3 de gr. nal.). 
lis instable recouvrant le gisement — 
L'étude géologique du remplissage de la 
grotte, effectuée par M. Eugène Bonifay, 
a permis de préciser la stratigraphie de 
cet important wjisement; elle nous ren- 
sejgne également sur les éléments du 
climat des époques correspondantes. Une 


partie de ce remplissage est certallie- 


ment pré-würmien, tandis que les ni- 
veaux supérieurs datent vraisemblable- 
ment du début de la dernière période 
froide. 


Cabasse. a) Un récent défoneement 
a remonté, au quartier des Michelles, les 
éléments d'une ancienne terrasse torren- 
Lielle à quartzites roulés, contenant une 
industrie moustérienne. De nombreux 
sondages effectués par M. Georges Bé- 
rard, de Cabasse, ont révélé que l’outil- 


lage se trouve concentré dans une couche 


Dessin G. Bérard 


Fig. 6 Cabasse : station moustérienne des 
Michelles. Industrie lithique (2/3 de gran- 
deur nature). 
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roulée de 0",05 d'épaisseur moyenne, 
prise entre deux formations d'argile 
compacte. L'industrie, qui relève de 
l'éclat et dont la matière première à été 
empruntée aux nombreux fragments de 
silex inclus dans ces graviers, comprend 
surtout des racloirs, mais aussi des poin- 
tes, des disques et des nuelei. Un seul 
biface en amande, de petites dimensions, 
a été récolté (fig. 6). M. G. Bérard fait 
ressortir l'intérêt de cette industrie, qui 
est signalée pour la première fois dans 
la région en gisement de plein air. 

b) Une quinzaine de gisements de plein 
air du Néo-Bronze ont été reconnus par 
M. G. Bérard. Le plus important, situé au 
quartier de Tusèle, présente des fonds de 
cabanes énéolithiques à 0",45 de profon- 
deur moyenne, bouleversés en grande 
partie par la charrue. 

L'industrie dérive surtout de la la- 
melle mais aussi de l'éclat. Les lames et 
lamelles ont été obtenues à partir de nu- 
clei pyramidaux où cylindriques finale- 
ment transformés en nuclei à éclats. Les 
percuteurs sphériques sont en silex ou 
en quartzite. L'outillage se compose de 
lamelles tronquées ou retouchées, de bu- 
rins droits, transversaux ou en bec de 
flûte; les grattoirs sont en général sur 
éclats, parfois sur bout de lame. Les flè- 
ches, de petites dimensions, sont soit 
tranchantes, à retouches abruptes, ou 
grignotées sur les deux faces, soit per- 
cantes, en losanges, pédonculées, avec ou 
sans ailerons. Les quartiers d'orange, les 
triangles, les tranchets et rabots ne sont 
pas rares (fig, 7). Une seule hache polie, 
en quartzite. Des fragments de bracelets 
en marbre et des boutons en os repré- 
sentent les objets de parure. La poterie 
atypique, peu nombreuse, est en général 
de pâte à cassure nougalée. D'après 
M. Bérard, celte station énéolithique, de 
tradition tardenoisienne, agrandit consi- 


dérablement l'aire de la <culture des sa- 
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bles» de Maurice Louis, à laquelle elle 


est assimilable. 


Dessin G. Bérard 


FIG. 7 Cabasse. Habitat de plein air de 
Tusèle : industrie lithique (gr. nat 


Saint-Tropez. — a) Ilot de la Moutte 
ou de la Croisette : c'est une butte gæra- 
nitique de 30 m2? environ située à 150 m. 
de la côte, à l'Est de Saint-Tropez et sé- 
parée du rivage par un haut fond ro- 
Cheux de 0"50 à 1" de profondeur. Un 
sondage pratiqué par MM. Jean Courtin 
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et Georges Suppin leur à donné un petit 
grattoir sur éclat en silex blond et une 
grande quantité de céramique à engobe 
brune, le plus souvent bien lissée, fine et 
bien euile. Les fonds plats sont les plus 
abondants:; 


quelques formes 


sont caré- 
nées, les bords sont droits, parfois légè- 
rement galbés: les anses sont lanse de 


197 
une pendeloque en schiste el quelques 
débris de poteries, La seconde à donné 


une industrie à peu près semblable, une 


flèche (ranchante à retouches envahis- 


santes, des percoirs sur lame, un frag- 


ment de perçoir en obsidienne et 


une 
pendeloque en serpentine. L'ensemble se 
situe à l'Enéolithique (fig. 8). 


Fi. 8 — Saint-Tropez : slations de 
gauche) et de Capon 
marmite. le mamelon allongé et l’anse 


ad ascia. Le décor est représenté par des 
sillons réguliers, souvent parallèles. Un 
fond de plat est décoré de sillons concen- 
triques d'où partent des sillons rayon- 
nants: un autre fond est décoré de deux 
sillons se coupant à angle droit; un troi- 
sième est cupulé. L'ensemble parait se 
rapporter au Bronze final, la céramique 
rappelant celle de la civilisation des 
Terramares. 

L'EST 
de Saint-Tropez sont situées deux sta- 
tions distantes de 150 à 200 que 
MM. Courtin et Suppin ont dénomimées 


« Capon A » et « Capon B >. La première 


b) Station de Capon: à 2 km. à 


18 ( 


a fourni des lames et lamelles, des grat- 
toirs sur lames, des burins, des flèches 
bifaces, des éclats de silex et de quartz 


laiteux, des fragments de haches polies, 


Dessin Jean Courlin 


Capon. Industrie lithique de Capon A (à 


B 


à droite). (1/2 gr. nat.). 


Cavalaire. — La station de Pardigon 
occupe un champ situé entre la route 
et la plage, au N.-E. de Cavalaire. MM. 
Courtin et Suppin y ont recueilli de nom- 
breux éclats de taille, dont certains à ta- 
lon facetté, quelques fragments de lames, 
un fragment de pointe monoface, un 
grattoir caréné, une lame épaisse retou- 
chée en grattoir, une lame à dos, deux 
burins, un nucléus, ete La plupart des 
pièces sont cacholonnées. s'agirait d'un 
Epipaléolithique méditerranéen. 

Ramatuelle. La stalion du Cap 
J'aillat, découverte par M. Georges Sup- 
pin, occupe principalement listhme du 
Cap et a fourni des lunes, des pointes de 
flèches foliacées bifaces, une petite ta- 
dure 


rière, une hache polie en roche 


sombre et une grande quantité de pote- 
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ries le plus souvent grossières, ornées de 
mamelons et de cordons horizontaux. La 
poterie fine est noire ou brune, sans or- 
nement. [l s'agit là encore d'une station 


énéolithique. 


Plan-de-la-Tour. — La station de Re- 
verdit occupe un plateau entre les fer- 
mes ruinées de Reverdit et de Haute- 
Bagarède. L'industrie lithique est repré- 
sentée par des lames, dont une retou- 
chée en grattoir, des grattoirs sur bout 
de lame, une lame à troncature retou- 
chée, une pointe de flèche losangique, 
des éclats de silex et de quartz, une pe- 
tite pointe en cristal de roche, deux ha- 
ches polies et deux meules en roche dure 
locale. Nombreux fragments de poterie 
commune à engobe rouge avec mamelons 
allongés, percés ou multiforés, anses de 
marmite et anse ad ascia. Un petit frag- 
ment” de poterie. fine est décoré d'un 
sillon ondulé; quelques formes de vases 


FIG. 9. — Nice : grotte du Lazaret. 


fins sont carénées. MM. Courtin et Sup- 
pin classent cette station dans l'Enéoli- 
l'Age du Bronze 


thique e 


ALPES-MARITIMES 


Nice. — L'important gisement de la 
(irolte du Lazaret, méthodiquement ex- 
ploré par le Ct Octobon, avec le concours 
de Miles Chochon, a déjà fait l'objet d'une 
information 7. Depuis, la stratigraphiec a 
pu être complétée et le remplissage pré- 
sente à l'heure actuelle sept couches ou 
divisions secondaires qui ont donné lieu 
à des prélèvements exécutés par M. Jean 
Blanc, en vue de l'étude sédimentologi- 
que. La belle utilisation du galet de cal- 
caire dur en bifaces (fig. 9) paraît être 


surtout cantonnée dans la couche moven- 


1) Gailia, XII-1954, p. 105-106. 


Cliché Oclobon 


Bifaces en calcaire dur. (Réd. 1/2) 
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ne, C'est-à-dire entre 0",60 et 1",20 
profondeur (couche V e& VI). 


de 
Le silex y 
est très rare et toujours sous forme 
d'éclats de galets; il est souvent retou- 
ché. Par contre, les éclats de calcaire pro- 
venant de la taille des bifaces ne sont 
que très exceptionnellement retouchés. 
La faune comprend le bouquetin, le cerf 
élaphe, le bœuf primitif, le cheval, le 
loup, le renard, la panthère (un maxil- 
laire supérieur droit d'un jeune indivi- 
du). Les oiseaux sont nombreux dans 
tous les niveaux, ainsi que les rongeurs. 
Les helix sont, sur certains points, assez 
abondants. Les fouilles pratiquées jus- 
qu'à ce jour n'ont pas encore permis d'at- 
teindre le substratum rocheux. 


Castellar. — M. Barral, Conservateur 
du Musée d'Anthropologie Préhistorique 
de Monaco, a effectué un sondage dans 
l'abri-sous-roche de Pendimour Situé à 
une bonne heure de marche de Castellar, 
à une altitude de 750 m. Il y a relevé : 
j° une couche de terre végétale et cail- 
loutis; 0,50 à 1,20; — 2° une couche 
noirâtre, soit pulvérulente, soit faite d'é- 
léments plus grossiers, avec nombreux 
tessons de poteries parmi lesquels on re- 
connaît le type de Fontbouisse; 1,50 à 
2m. __ 3° un cailloutis jaunâtre, passant 
insensiblement, par l'intermédiaire d'éié- 
ments plus grossiers, au substratum ro- 
cheux. 


La Colle-sur-Loup. — M. Barral à col- 
laboré aux recherches entreprises dans 
la Grotte Bianchi par l'Institut des 
Fouilles des Alpes-Maritimes sous la di- 
rection du Ct Octobon. Il a restauré et 
étudié les ossements humains provenant 
des sépultures de la fin du Néolithique 
et du Bronze, car la grotte contenait éga- 
lement des inhumations Sous tuiles de la 
basse époque romaine. L'étude de ce ma- 
tériel osseux paraîtra dans le Bulletin 


du Musée d'Anthropologie et de Préhis- 
toire de Monaco S 


CORSE 


Cambia. — M. Roger Grosjean, du 
CNRS. qui a entrepris l'exploration 
méthodique de la Corse, nous signale la 
découverte de gravures rupestres sur une 
grande dalle, dite {a Pietra fiurila, située 
à 150 m. de la chapelle pisane de Santa- 
Maria et à 100 m. de la route qui monte 
de Saint-Laurent à Cambia. Cette dalle, 
qui mesure 6",20 x 6" est couverte de 
rainures de polissage, de petites cupules 
et de signes géométriques mesurant de 
5 à 15cm, Les figures le plus souvent re- 
présentées sont des croix, des lignes 
coupées de 2, 3 ou 4 autres, des carrés, 
des losanges avec des droites reliant les 
sommets. Souvent de petites cupules ont 
été creusées à l'intersection des incisions 
d'une figure. Enfin, d'autres signes re- 
présentent des sortes de grilles, des figu- 


l 
+ x 
Sr 
Relevé R. Grosjean 
EG. 10. — Cambia : relevé des principales 
figures de la Pietra fiurita. 


(8) Une intéressante note du Ct Octobon sur 
la grotte Bianchi a déjà paru dans le Bulletin 
de l'institut des fouilles des Alpes-Maritimes 
(1929-1953), p. 59-63. 
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res du genre arbalète et des disques 
ravonnés (fig. 10). C'est dans les mêmes 
parages que s'élève la statue-menhir de 


Santa-Maria. 


Santo-Pietro-di-Tende, Serra-di-Ferro, 
Sollacaro. — M. R. Grosjean signale Îles 
stalues-menhirs ci-après, dont les trois 
premières sont inédites : 

1° Capo-Castinco IV: c'est en. cher- 
chant Capo-Castinco IL et IT que M. Gros- 
jean à découvert la tête seule d’une sta- 
tue-menhir du genre de Capo-Castineo I 
Il lui a donné le n° IV. Elle est située 
dans la commune de Santo-Pielro-di- 
Tende (arrt de Bastia), à 750 m. du n° I, 
sur une plate-forme, près du sommet du 
Capo Casino MHAULERTeNEs 0? 
et large de 0",55 aux oreilles, elle est en 
granite. Les seulptures de la face sont 
peu distinctes : le crâne est rond, l'oreille 
gauche proéminente, la droite est brisée. 
L'ovale du visage en bas-relief est bien 
exécuté et régulier. Les yeux ne sont 
plus visibles, mais le nez et la bouche 
sont nets. Le cou est figuré par un se- 
cond bourrelet partant des oreilles. Le 
corps de ce menhir n'a pas été retrouvé. 

2° Serra-di-Ferro (arrt d'Ajaceio) : au 
hHeu-dit Favalello, se trouvent deux sta- 
tues-menhirs, numérotées I et IT. La pre- 
mière appelée «Le Paladin», mesure 
2DANde haut Sur 062 de arret aux 
épaules; c'est une des stalues-menhirs 
les plus typiques du Sud de la Corse 
(fig. 11). Son exécution est poussée, le 
crâne est rond, le menton apparent, la 
bouche nette, les yeux rapprochés; la 
base du nez est en relief et les épaules 
sont bien indiquées. Un débris de menhir 
repose à proximité, couché sur une face. 
Le n°,]I1 trouvé en 1952 par M. Bamotte, 
est situé à proximité du précédent et au 


voisinage d’un dolmen. Il mesure 2",27 


sur 0,595. Il est de forme semblable, mais 
plus fruste. La tête ronde est bien visi- 


ble. Les épaules sont légèrement mar- 
quées et la poitrine est représentée par 
un méplat. Ces deux mégalithes sont en 


ranite. 


Cliché R. Grosjean 


FiG. 11 Serra-di-Ferro : statuc- 
menhir dite Le Paladin (réduet 
1/10 enx 
3° sur la commune de Sollacaro (arrt 


de Sartene), au lieudit Petraja, le menhir 
de Tavaro présente une tête ronde, sans 
sculpture apparente, avec cou et épaules 
arrondis et peu marqués. Trois cupules 
sont placées sur la poitrine, dont deux 
peuvent figurer les seins. Ce mégalithe 
mesure 2223 dehatiteur SUT 005$ de 
largeur au centre. 

E° Sollacaro : en 1948, Lady et Sir 
Francis Rose avaient découvert au ha- 
meau de Finilosa et au lieudit Sfucate. 
un groupe de » statues-menhirs, relati- 
vement proches les unes des autres, et 
appelées dans le pays Pietre seolpile. 
M. R. Grosjean n’en a retrouvé que trois. 
Le n° 1! (Pietra scolpila D) est typique da 
groupe du Sud de la Corse : la tête est 
ronde, le cou dégagé, les côtés de la tôte 
aplalis: les veux sont rapprochés, le nez 
et la bouche sont en creux: le menton 
est net, Un baudrier en relief de 4em de 
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large part de l'épaule droite jusqu'à 0n,70 
de la base. Le corps est rectangulaire et 
la base rectiligne, aux angles arrondis. 
Les dimensions sont 2",10 de haut sur 
Om,57 de large aux épaules. — Le n° II 
mesure 2%,03 sur 0",53. Il est en mauvais 
état de conservation et le visage est peu 
marqué. Seul le menton et les veux sont 
apparents. — Le n° III mesure 2",10 sur 
0®,53. Il est très corrodé, mais on distin- 
gue la tôte ronde et une diminution de 
la largeur au eou et aux épaules. — Les 
n°“ IV et V seraient, d'après les inven- 
teurs, du mème type. 

Toutes ees statues-menhirs sont en 
granite à grains fins. 


Luzzipeo. — M. le chanoine Alberti, 
curé de Calenzana, à découvert dans la 
vallée de Luzzipeo (canton de Calenzana) 
un menhir sculpté que des bergers rou- 
laient vers le torrent. Il l'a fait transpor- 
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M. ERNEST WILL, DIRECTEUR 


SOMME 


Amiens (Samarobriva). — 4 Les 
fouilles dirigées par M. F. Vasselle dans 
les Thermes de la rue de Beauvais ont 
repris dans le jardin du Dr Dhérissart, 
où l'on avait repéré précédemment la 
tôte d'un gros mur E.-0. semblant indi- 
quer la limite Nord de l'édifice 1. Le flanc 


(4) Cf. Gallia, X11-1954, p. 130, fig. 2, à 
droite et en haut. 


lil 


ter dans une dépendance de la chapelle 
de Sainte-Restitute. Ge menhir mesure 
AO Sur OM A0 TlMest sculpté de parie! 
d'autre el figure, d'un côté, une repré- 
sentalion phallique et de l'autre un vi- 
sage assez bien marqué avec nez en 
creux. Sous le cou, deux cupules peuvent 
représenter des seins. 


Sotta. — Dans un abri sous-roche, la 
trouvaille fortuite d'un dépôt d'objets 
néolithiques est signalée par M. Jean Le- 
blane, Conservateur des Musées d'Ajac- 
cio : trois haches polies, trois hachettes. 
un couteau et un polissoir en obsidienne. 
Cette découverte a été faite par un car- 
rier qui exploitait les roches de couver- 
ture de l'abri. M. Leblanc doit entre- 
prendre dans ce gisement des fouilles 
méthodiques. Les objets iront au Musée 
de Bastia. 

Sylvain GAGNIÈRE. 


HISTORIQUES 


Sud de ce mur a été suivi en direction de 
l'Ouest sur tout l'espace disponible. Le 
mur perpendiculaire S.-N, large seule- 
ment de 1",20 et lui aussi déjà signalé, 
a de même été suivi sur 18 m. vers le 
Sud, sans qu'aucun mur {transversal ne 
soit apparu. Une tranchée ouverte vers 
l'Est dans le prolongement du gros mur 
n'a révélé que des couches diverses. 
Vers le Nord, le mur large de 120856 
poursuit sur une longueur de 6,50 jus- 
qu'à l'endroit où NES COUPÉ DATANT 
égout qui lui est perpendiculaire. Lasga= 
lerie de cet égout était large de 0,75 et 
haute de 1,30 et possédait un radier en 
craie tassée. À 2",75 plus au Nord,est 
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FIG. 1, — Amiens. Thermes de la rue de Beau- 
vais : tranchée principale: à gauche, coupe 
sur la voie romaine. 


apparu un autre mur E.-0. en petit ap- 
pareil, large de 1",05, qui paraît indé- 
pendant des Thermes: En tout cas, ces 
derniers ne pouvaient s'étendre plus au 
Nord, car en bordure du petit mur signa- 
lé courait une voie romaine E.-0. Cette 
Voie (fig. 1 et 2), large au sommet de 
42,50 et de 5%,10 à la base; prise“entre 
deux fossés, comprend 15 couches suc- 
cessives. Dans la couche n° 9, une vinge- 
laine de kilogrammes de fer ont été ra- 
nassés sur une surface d'une dizaine de 
mètres carrés, ce qui confirme des cons- 
talations faites ailleurs. Dans la couche 
n° 8, on a relevé deux monnaies grand 
bronze, l’un de Trajan, l’autre de Faus- 
tine Jeune. L'établissement de la voie se 
place ainsi certainement au 1° siècle el 
peut remonter aux origines de la ville 
l'omaine, 

Un sondage au Sud, symétrique au 
précédent par rapport au corps de bâti- 
ment principal des Thermes, n'a révélé 
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Fr. 2. — Amiens. Thermes de la rue de Beau- 


vais : Coupe sur la voie romaine et mur. 


que des vestiges fuyants: en dépit de la 
profondeur de la tranchée (5 m.). aucun 
reste de construction important n'est ap- 
paru. Il semble bien que toute cette 
partie Est de l'édifice ait été bien plus 
ruinée, aussi bien dans l'antiquité qu'au 
cours des temps plus récents, que les 
salles qui ont été découvertes au début 
des fouilles; et l'on peut se demander si, 
le jour où les derniers terrains intéres- 
sants seront disponibles, les recherches 
permettront de saisir, au delà des limites 
générales, le détail du plan. 

b) Dans le reste de la ville, les cons- 
talations se réduisent à peu de choses. 
Dans les caves d'une maison en construc- 
tion, rue de la Malmaison, sont apparus 
de nouveaux restes des substructions de 
P’amphitéâtre. Un sondage, d'ailleurs ré- 
duit par manque de place, entrepris à 
proximité de la rue du Lin, à l'endroit 
où une voie romaine E.-0. doit se ren- 
contrer avec le cours Ouest du rempart 
du Bas-Embpire, n'a pas permis de confir- 
mer l'hypothèse d'une porte antique à 
cette place. Seuls, de gros pans du mur, 
basculés, ont pu être notés sous les 


cons{ruetions modernes. 
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NORD 
Bavai (Bagacum). a) Les fouilles 


dans le grand édifice, dirigées par M. le 
Chanoine Biévelet, ont poursuivi le dé- 
gagement méthodique du eryptoportique: 
y travées de l'aile Nord sont maintenant 
déblavées et une partie de la 5° est enta- 
mée suffisamment pour montrer que la 
6° comportait un renfoncement symélri- 
que à celui de l'aile Sud déjà connu. Au 
Nord. le mur extérieur atteint encore 
,"20 de hauteur (fig. 3 et 4). 

A l'extrémité Sud de l'aile Ouest (fig. ci 
des nettoyages de détail ont permis de 
retrouver les vestiges de quatre soupi- 
raux ouvrant sur l'aire centrale; les pi- 


Fic. 5. avai. Le crand édilice : 
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lastres séparant ces soupiraux son ici 
détruits jusqu'au niveau du sol el le mur 
lui-même est très ruiné. Cependant le 
couloir isolant est vérifiable dans cette 
partie de Péditice comme partout ailleurs. 
Sous deux des soupiraux et sur leur 
abat-jour  subsistaient des vestiges de 
l'enduit peint (décor véométrique simple 
et fleurs stylisées) el des graffites avaient 
été gravés dans cel enduit (entre autres, 
«tôte d'oiseau avec oreilles »: criffon ?). 
Malheureusement une partie de ces stucs 
n'a pas résisté à lPhiver et des mesures 
spéciales doivent ôtre envisagées pour 
sauver quelques témoins. 

Du côté opposé, et en dehors du erypto- 
portique, dans l'espace compris entre la 


basilique et l'abside Sud, trois blocs d'ar- 


angle Sud-Ouest interne du eryptoportique. 


[°2) 
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chiteeture ont été tirés des remblais, 
dont un à décor sculpté (38 x 38 x 115°”) 
(fig. 6); il s’agit d’une sorte de bloc de 
frise orné d’un rinceau à gros fleurons; 
on note une grappe de raisin dans le 
champ à droite et un serpent (?) sortant 
d'une des corolles à gauche. Le décor fait 
retour sur le petit côté droit. Des pièces 
comparables ont été découvertes anté- 


rieurement ?, 


FIG. 6. — Bavai. Blocs de frise décorés du 
grand édifice. 


Cependant la découverte la plus im- 
portante se place dans l'aire centrale. Là, 
un sondage a permis de repérer, à la 
limite de la bordure Est du dallage déjà 
connu et au-dessous de son niveau (à 
39°" au-dessous du sol actuel), une fon- 
dation importante en moellons assemblés 
au mortier jaune, large de 1",20 et pro- 
fonde de 2 m. (fig. 7). Des nettoyages pro- 
visoires ont permis de dégager le côté 


Ouest d'une fondation 


rectangulaire, 
large de 21,60, légèrement déportée vers 
le Sud par rapport à l'axe O.-E,. du grand 
édifice. Au Nord, le retour vers l'Est a 
disparu, bien que l'angle soit sûr; au 
sud, le retour à été dégagé sur quelques 


mètres. Vers l'Est, le nouvel ensemble 


CE Gutha, L'A1945/ 2 hp. 184 


paraît s'étendre sur plus de 30 m. de 


long. 


rente Bavai. Le grand édifice : 
de l'aire centrale, récemment dégagée. 


fondation 


Il ne s'agit là que d'une fondation: tout 
élément d’assise appareillée fait défaut 
jusqu'à présent. On ne saurait encore, 
tout naturellement, se prononcer sur la 
destination de cette fondation: mais il 
est clair que sa découverte se révélera 
comme capitale soit pour l'histoire de 
l’édifice de Bavai, soit pour la significa- 
tion du groupe de monuments auxquels 
cet édifice appartient 3. 

À l'Est du grand édifice, le grand égout 
Nord-Sud qui longe son petit côté, a été 


dégagé sur 40 mètres de long: il mesure 


3) QUI ces monuments, Cf. L. Sicaz et 
P.-M. DUVAL, Gallia, 1954. pp. 93-99; el pour 
leur interprétation, AR. Sraccronur, Atti Accad, 
Lincei, Rendiconti, cl. science mor. stor. filol.. 
IX-1954, p. 654. 
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sé à 


ê%s 


FiG. 8. — Bavai. Grand égout à l'Est du grand 
édifice. 


2 m. de haut pour 1".20 de large et pos- 
sède un dallage en briques (fig. 8). 

b)\ Le tracé de l'enceinte se précise len- 
tement: au cours de travaux divers dans 
la ville. son existence a été repérée deux 
fois, une fois pour le cours oriental et 
une fois pour le cours Nord. 

ce) De même, les travaux de recons- 
truction ont permis de noter toute une 
série de restes de maisons, dont certains 
encore avec hypocaustes; ces découver- 
tes sont soigneusement notées par M. le 
Chanoine Biévelet sur un plan d'ensem- 
ble destiné à retrouver l'image de la ville 
antique. On ne signalera ici qu'une autre 
trouvaille curieuse. A l'Ouest de la rue 
des Recollets, dans l'ancien jardin des 
religieux portant ce nom, Un sondage à 
livré une tombe à incinération (fig. 9). 


F1G. 9. — Tombe à incinération du jardin des 
Récollets. 


L'urne, à collerette noire peinte, était 
placée dans un coffrage fait de six tuiles 
à rebord; celle du dessus portait la mar- 
que TRPS (milieu du 1° s.). Une urne 
noire plus petite était placée sur le cou- 
verele de la grande et le couverele lui- 
môme était formé par un petit plat de 
céramique rouge. Parmi les cendres, on 
a recueilli un Claude IT. 
Ernest WIzr. 
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AUBE 


Isle-Aumont. — M. Scapula à poursuivi 
sur le plateau ses fouilles si fructueuses, 
qui lui ont donné des vestiges de diffé- 


rentes époques Î. 


(1) V. Gallia, NIII-1950, p. nT-94. 


= 
= 
22) 


Epoque gauloise : continuant Îles 


«&) 


recherches aux abords d'un puits-silo 


précédemment découvert, Paire d'une 
hutte, bâtie au-dessus de la cave, a donné 
une aiguille en bronze, moulurée dans sa 
partie supérieure, ainsi qu'une monnaie 


gauloise en bronze Avec profil casqué sur 


face et cheval au revers ; en outre, de 
petits tessons de poterie gauloise el de 
céramique du x°,s, dont l'un en terre 


rouge portait en estampille une sorte de 
petite rouelle à quatre rayons dans un 
cartouche. Cette aire de hutte, en grande 
partie bouleversée par les fossoveurs du 
Haut Moven été 
environ 0%,40 contrebas 
l'époque ; trois trous de poteaux étaient 


Age, avait établie à 


en du sol de 


bien marqués. Il y avait un autre empla- 


cement de hutfte gauloise avec lessons 
de poterie. débris de scories de bronze 
et partie supérieure d'une fibule en 


bronze de La Tène III. 


b) Epoque mérovingienne : T8 nouvelles 


sépultures ont été découvertes, se répar- 


tissant en 43 sarcophages et 35 tombes 


en pleine terre. Parmi ces sépultures, 


il convient d'en signaler particulièrement 
une renfermant le squelette d'une femme 
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en mauvais état de conservation, mesu- 
rant 1%,67, au crâne presque entièrement 
détruit. Cette femme portait de grandes 
boucles d'oreilles en argent, formées d'un 
anneau torsadé supportant un ornement 
composé de deux hémisphères soudés 
(fig. 2). Les bras étaient allongés avec 
mains là fut 
recueillie une bague formée d'un anneau 


les entre les fémurs ; 
plat en bronze supportant un gros chaton 
el chaton 


compose d'un premier carré 0012 


CHA OT SCArTÉ cloisonné ; ce se 
de 
de côté sur 0",006 d'épaisseur, orné à 
la base et au sommet d'un fin filigrane 
torsadé ; ce carré en supporte un second 
de 0,007 de côté sur 07,003 d'épaisseur, 
posé en diagonale et accosté de quatre 
petits ornements cylindriques, qui avaient 
été 


il y 


verroterie. A la ceinture, 
belle 


damasquiné 


ornés de 
en 
et 


110— 


une très garniture 
et 


d'aurichalque, pesant 1 


avait 
d'argent 
00 


fer plaqué 


au 


kg 


ment de la découverte : l’ensemble com- 


prend une plaque-boucle, dont Fanneau 


épais, ovale, mesure 0,12 de hauteur, 
avec un énorme ardillon et une contre- 
plaque plaque et contreplaque, de 


forme trapézoïdale, sont munies de trois 


= 
Lo, 


ISle-Atimont. Boucle de ceinturon et bagues d'époque barbare, 


IIIe 


F1G. 2 Isle-Aumont Objets d'épo [ue barbare 


rivets-bossettes de fixation : l’ensembie 


mesure environ 0%,40 ; d'après les em- 


preintes, la ceinture ressemblait à une 


sangle faite de plusieurs lacets et lanières 
fig. 1 


Nous rendrons compte ailleurs des 


découvertes postérieures à l’époque méro- 
Toutefois. {rois 


vingienne. signalons ici 


objets en bronze trouvés hors sépultures, 


dans un milieu remanié au x° s. et qui 
remontent à l’époque barbare une 
fibule mouche incrustée de pâte, une 
boucle d'attache figurant un masque 


zoomorphe, une fibule-bractéate avec 
profil humain (fig. 2 
iouilly-Saint-Loup. — Au hameau de 


fondations 


CIoc- 


touillerot, en creusant les 
d'étable 


quemin, on à trouvé un {orques en bronze 


d'un mur dans la ferme 


trouvaille d'autant plus intéressante 


qu'une semblable avait été faite à 


Rouillerot en 1857, cette fois auprès d'un 
squelette à 0,60 de profondeur. Ce {or- 
ques est d'un type qui semble assez 


régional, avec trois groupes d'ornements : 


cercle ajouré, cantonné de trois boules ; 


le prototype est celui de Pleurs, figuré 
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149) 


: fibule-mouche, bouele au inasque, boucle d'oreille 


Déchelette 1. Le 


en possède un provenant de Barbuise et 


par musée de Troyes 


un autre de Nogent-sur-Seine, mais ceux- 


ei ornés de masques humains sur les 
boules. 
Saint-Mesmin.="Aulieu-dit Les 


Grandes Vignes, les travaux de culture 
ont mis au Jour un trésor de 1.800 mon- 
naies romaines en bronze à l'effigie de 
renfermées 


Tetricus ; ces pièces étaient 


dans une urne en poterie. 


Troyes (Augustobona). A l'intersec- 


tion de la Kléber et du boulevard 


[Henri 
ment à 3” de profondeur ont permis de 


TUE. 


Jarbusse, des travaux de terrasse- 


relever Île d'une voie romaine, 


passage 


parallèle à la rue Kléber; cette voie est 


formée de trois couches d’empierrement 


en gros blocs de silex d'environ 2" 


d'épaisseur chacune, séparées par des 


couches de sable et de terre d'environ 


0%,50 d'épaisseur. Le long de la voie, à 


4% de profondeur, furent découvertes 


2) DÉCHELETTE, Manuel, Second Age du 


PAS een ls enonr 


Fer, p. 
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quelques poteries entières, dont plusieurs 


| 


petites urnes funéraires en terre rouge, 


un vase à panse rebondie, un petit vase 


l : ) 


assez élégant en terre noire (lis. 3) et une 


petite lampe encore toute noireie de 
fumée. De nombreux débris les accompa- 
ænaient, dont un magnifique col d'am- 
phore avec ses deux anses. Au-dessous, 
se trouvait un tas d'ossements. Des pièces 


de monnaies, relativement abondantes, 


dont un grand bronze de Néron de beau 


relief, étaient parsemées. 


NARNE 


Bannes. — Au lieu-dit La Haïe des 
Genièvres, un profond labour à révélé 
l'existence d'un Champ d'Urnes. Sept 
emplacements de sépultures ont été boul- 
versés ; M. Chertier, instituteur, qui à 
de suite exploré le terrain, a pu recueilli 
environ 700 fragments de poterie. Ges 


incinérations se classent au Bronze IV 


de Déchelette ; elles se caractérisent par 
une épingle entière en bronze du type 
des palafittes et divers fragments de 


bracelets. 


Binson. —— Au Prieuré, dans un terrain 
décapé par les Ponts-et-Chaussées, M. 
A. Brisson a découvert deux fours. Le 
premier avail servi à la cuisson des 
poteries, il est du type œénéralement 
adopté à l'époque vallo-romaine : cuvette 
formant chambre de cuisson, embase où 
reposait la grille ou sole; en-dessous, 
chambre de combustion séparée en deux 
ellipses par un muret axial; en avant, 
porte d'entrée des gaz chauds maçonnee 
avec soin. Le second, de forme assez 
voisine, était utilisé pour la coulée du 
bronze : la cuvette portait encore sur les 
bords des traces de métal. Le sol aux 
alentours. sur une assez vaste étendue, 
est parsemé de débris de vases de céra- 
mique commune aucune pièce n'est 
signée. Quelques monnaies éparses, dont 
un moven bronze, bien conservé, de Maxi- 
mien Hercule. datant l'établissement de 


la fin du Haut-Empire et du 11° s. 


Esclavolles. — Au lieu-dit Bécheret. 
M. Méline, en exploitant une sablière, a 
rencontré de grosses pierres paraissant 
alignées pour servir de protection ; en 
déblavant l'emplacement, apparut une 
sépulture avec crâne, intacte. Le mobilier 
consistait en un bracelet uni (brisé en 
deux) et un forques (dont une partie n’a 
pas été retrouvée), analogue à celui que 
nous signalons plus haut à Rouilly-Saint- 
Loup, ce qui date la sépulture de la belle 
époque marnienne et de La Tène I. 

Sauvage. En extravant du sable dans 
une grèvière, M. Bregeon a découvert un 
ensemble de vases gallo-romains, accom- 
pagnés de quelques ossements humains 


et de six pièces en bronze romaines. Ces 
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FIG. 4. Sauvage. Poteries provenant de 
deux tombes gallo-romaines. 


vases comprennent (fig. #): une petite am- 
phore à deux anses de forme bulbeuse 
haut. 0".18): deux petites amphores du 
même genre, à une anse, avec goulot très 
étroit (haut. 0",17 et 0,21), toutes trois 
en pâte rose pâle ou ivoirine; une coupe 
de forme carénée, de teinte noire haut. 
0%.07. dia. 0",195, base 0%,066); un petit 
hol. en tronc de cône renversé, pâte rouge 
haut. 0.06) : une coupe, même pète 
diam. 0,108, haut. 0",05) ; une autre 
à bord très plat (diam. 0°,06) ; un petit 
vase. de très jolie forme, en pâte noire 
haut. 0,09 trois fragments de vases 
en pâte rouge, dont un à décor de fleu- 
rons en barbotine. Les dimensions de 
ces vase indiquent qu'il s'agit non de 
vases d'usage, mais de vases symboliques 


accompagnant le défunt. 


Suippes. — Entre Jonchery-sur-Suippes 
et Suippes, à gauche de la route 31, au 
lieu-dit La Foulerie Saint-Remy, MM. 
Jean et Michel Vilmart et Robert Ertlé 
ont rencontré une fosse remplie de terre 
noire et de cendres grasses, fosse de forme 
sensiblement elliptique de 1,90 en grand 
axe, 1,25 en petit axe sur t2 05:48 pro 
fondeur. Cette fosse renfermait de nom- 
breux tessons de poteries offrant une série 


remarquable de céramiques depuis la 


poterie grossière d'aspect gaulois jus- 
qu'aux pièces d'un joli rouge-o0rangé, AVEC 
deux tessons en sigillée. Parmi les autres 
objets recueillis, on note : un poids de 
filet en craie ; une sorte de poinçon en 
ler : une masse arrondie de grès rouge 
ayant pu servir de pierre à aiguiser où 
de polissoir à os ; il semble que des la 
melles aient été détachées intentionnelle- 
ment en vue d'une utilisation ; enfin un 
fragment d'anse d'amphore d'assez grande 
{aille. On serait en présence d'un fond de 
cabane gaulois en relations avec la Civi- 
lisation romaine. 


Georges GOURY. 
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Le Moustoir. — L'abbé L. Rolland avait 
retrouvé en divers points de son parcours 
les vestiges de l'aqueduc qui alimentait 
Vorgium, lancienne capitale des Osis- 
mes, identifiée aujourd'hui à Carhaix 
(Finistère). J'ai pu examiner récemment 
le tronçon qu'il signalait à Kervoaguel, 
sur le bord Est d'un chemin creux ?. 


(1) L'aquedue, qui partirait de Coat ar SCao 
en Paule (C.-du-N.), aurait eu un dévelop- 
pement de 50 km. avant d'arriver à Carhaix, 
bien que la distance, caleulée en ligne droile, 
n'excède pas 14 km. Cf. Abbé L. ROLLAND, 
iqueduc romain de Carhaix, dans Bull. soc. 
archéol. Finist., XXVNII-1900, p. 99-96. 

(2) Chemin de terre joignant le village de 
Kervoaguel à la route qui mène du village 
de Keroguiou au bourg du Moustoir. Empla- 
cement des vestiges de Kervoaguel : carte de 
Châteaulin N.-E, 169,0-379,7 (coordonnées 
Lambert). 
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L'aqueduc y est situé dans l'intérieur 
d'un talus de direction N.-$. et j'ai cons- 
taté que sa découverte a été rendue 
autrefois possible, non parce qu'il com- 
portait des regards, comme semble Favoir 
cru l'abbé Rolland, mais parce que Île 
talus fut entaillé et partiellement nivelé, 
ce qui sectionna l'aqueduc sur une partie 
de sa hauteur et arracha par endroits 
sa couverture. Cette circonstance n'a 
permis de corriger l'inexactitude des indi- 
cations fournies par labbé Rolland sur 
la structure de ce tronçons. Il s'agit là, 
en fait, d'une structure appareillée (larg. 


0®,45 env. ; haut. 0",75 env.) comportant 


au moins 7 assises de pierres plus plates 
que hautes et de dimensions moyennes, 


Cliché P. Merlalt 

FiG. 1. — L'aquedue gallo-romain de Carhaix 

(Vorgium) à Kervoaguel : détail de Ja 
structure. 


sans traces visibles de mortier, la cou- 
verture étant assurée par des dalles plus 
épaisses, surmontées par une couche de 
terre et de pierres (fig. 1). 


(3) L. ©, p. 61-62. L'abbé Rolland parlait 
d'un canal non voûlé, ni bétonné, mais creusé 
dans le roc, à plafond parfois très haut, avee 
irace de 2? ou 3 puits servant sans doute à 
l'extraction par le sommet des malivres en- 
levées. 


Ploulec’h. — M. J.-L. Fleuriot a pour- 
suivi, en 1954, le dégagement de la zone 
où, dans la partie nord du promontoire 
du Coz-Yaudet, il avait précédemment 
découvert une portion de la muraille 
d'enceinte gallo-romaine formant sail- 
lant vers le Nord et percée d’une porte #. 
Il à pu ainsi constater que le mur de 
refend vers l'Est qui borde au Sud la 
«rue» (?) menant à cette porte, est 
prolongé5 par un alignement de blocs 
de pierres à demi-taillés, tandis que le 
sol de cette «rue » a partout été recou- 
vert de sable marin et comporte de place 
en place des dalles plus ou moins régu- 
lières situées dans l'axe de la porte 6. 
Partout, on a retrouvé en profondeur 7 
une importante couche de débris de tuiles, 
de fer oxydé et de cendres, ce qui con- 
firme les traces d'incendies remarquées 
les années précédentes. Les objets recueil- 
lis dans la fouille, en particulier fers 
de lances, céramique sigillée 8 ou céra- 
mique locale, ete. semblent bien étaver 
l'hypothèse que le site du Coz-Yaudet 
fut détruit, non par les Normands, comme 
on l’a parfois cru, mais plutôt par l'inva- 
sion bretonne des v° et vi° s. ap. J.-C. ®?. 


(4) Cf. Gallia, XII=-1954, p. 155-156. — Le 
seuil monolithe de cette porte, bien que mu- 
tilé, a encore 2",85 de long, mais il ne porte 
aucune lrace d’ornières. La muraille d’en- 
ceinte proprement dile, qui se poursuivait à 
l'Est de la porte, au delà du saillant, a dis- 
paru sur une douzaine de mètres, par suite 
d'un effondrement de la falaise qu'elle bor- 
dait, 

») Sur au moins 6 m. 

6) M. Fleuriot suppose, à cause de la na- 
ture des vestiges découverts, que cet aligne- 
ment de pierres consliluait le soubassement 
de structures en bois couvertes de tuiles. 

1) À 1%,50-2" de Ja surface du sol mo- 
derne, 

(S) Un tesson porte les restes d'une signa- 
Lure qu'on à tout lieu de compléter : [At)iiani 
o(fficina) (Lezoux. Trajan-Antonin),. 

(9) Hypothèse à laquelle es parvenu 
M. Fleuriot au terme d'une analyse philolo- 


FIG. 
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. Fouilles de Trouguer en Cleden-Cap Sizuni {) ruplure du parement Sud du 
mur d' neeinte N. à son raccord avec le mur À; 2) vue sénérale du mur A dégagé 
dans la parcelle n° 515: 3) fondations du mur A. face Ouest: 4) fondations du 
mur À, face Est: 5) dallage Nord, le long de la face Ouest du mur A: 6) dallage 
Sud. le long de la face Ouest du mur À; 1 raccord du mur À et AL UNS. dans 

la parcelle 100: à fondations du mur \. à son raccord avee le mur EE 
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Cléden Cap-Sizun. — Les fouilles 
menées en 1954 sur le site de létablis- 
sement gallo-romain de  Trouguer 10 
avaient comme but principal de fixer le 
rapport des murs découverts en 1953 11, 
C'est pourquoi, après avoir constaté que 
le mur N.-S. de la parcelle n° 515 (appelé 
désormais mur A) se raccordait avec le 
mur d'enceinte septentrional (appelé 
désormais mur N), non par un simple 
collage, mais par une intégration soignée 
dans sa structure interne, laquelle, con- 
trairement à ce que j'avais d'abord pensé, 
n'était pas formée par un blocage, mais 
par un appareillage régulier (fig. 2, 1), 
je fis poursuivre son dégagement vers 
le Sud sur une longueur (plus de 28”) 
qui permit d'apprécier exactement son 
orientation (fig. 2, 2). Ce mur A, réduit 
à 3, 4 ou 5 assises de pierres moyennes 12, 
reposait, sur sa face Ouest, sur des fon- 
dations consistant, comme celles du mur 
N, en gros blocs actuellement plus ou 
moins déchaussés (fig. 2, 3) ; quant aux 
fondations de sa face Est, analogues à 
proxiinité du mur N, elles prenaient 
l'aspect, plus au Sud, d'un dallage gros- 


sier et débordant à l'extérieur (fig.2,. #). 


gico-historique (cf. J.-L. FLEURIOT, Une « ci- 
vitas » éphémère : Le Coz-Yaudet, dans No- 
tices d’'archéol. armor. des Annales de Bret. 
1954;«p..328 et5.): 

(10) Du 13 au 24 juillet, avec 13 étudiants 
et étudiantes de la Faculté des Lettres de 
Rennes. Je remercie bien vivement M. P.-R. 
Giot, directeur de la IV® circonseriplion des 
antiquités préhistoriques, et M. P. Flatrès, 
attaché de recherches au C.N.RS., de l'aide 
qu'ils m'ont apportée dans l'établissement des 
relevés et des coupes. 

(11) Cf. Gallia, XII-1954, p. 156-160 el fig. 
PAC SE 

(42) Mortier clair sans rejointoiement au 
fer; haut. moyenne de chaque assise : de 7 
à 10m ép «des joints. : "de 2/à 4cn, 


Enfin, la fouille pratiquée entre le mur 
et le talus qui constitue la limite Ouest 
de la parcelle n° 515, amena la découverte 
de deux autres dallages assez irréguliers, 
dont la surface coïncidait sensiblement 
avec l'assise inférieure du mur (fig. 2, 
5 et 6), mais dont la destination m'échappe 
encore. L'élargissement de la fouille faite 
en 1953 dans la parcelle n° 100 amena 
la découverte de la section Sud du nur 
A 13 qui, parallèlement aux deux murs 
S.-N. dégagés précédemment et appelés 
désormais, de l'Est à l'Ouest, murs B et 
C, aboutissait au mur d'enceinte méridio- 
nal de l'établissement, appelé désormais 
mur S (fig, 2,7 et 8) 14 Enfin, un levé 
de plan très précis me permet d'assurer 
qu'un angle de muraille retrouvé dans 
le Sud de la parcelle n° 515 se raccordait 
au mur $ et que sa portion N.-$. est dans 
le prolongement exact de la portion NX.-8. 
du mur N. L'examen attentif de la végé- 
tation dans l'angle S.-E. de la parcelle 
n°100 suggère l'existence d’un quadrila- 
tère appuyé sur le mur $S et débordant 
sensiblement à l'Est du mur A. conne 
s'il s'agissait là d'une tour d'angle qua- 
drangulaire 15, et il me semble probable 
que la même particularité se retrouvait 
dans l'angle N.-E. de l'établissement de 
Trouguer, de la face Est duquel la fig. 3 
donne un plan restitué 16, 


(13) Ou plutôt de ses fondations, dont la 
structure est identique à celle des fondations 
du mur $S, dans lequel elles sont engagées ; 
le mur proprement dit s’engageait d'ailleurs 
identiquement dans le mur $S (même techni- 
que, par conséquent, que pour le raccord du 
mur A°et du mur N). 

(14) Ce que j'avais présumé en 1953 : cf. 
Gallia, 1.1, p. 159, n. 19. 

(15) L'examen de la photographie aérienne 
publiée ibid. fig. 2, confirme cette hypothèse, 

(16) La porte de l'établissement, si mes 
calculs sont exacts, devrait être enfouie dans 
la parcelle n° 515 et sous le talus qui la 
borne à l'Ouest. 
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Fiü. 3. — L'établissement gallo-romain d. 
Trouguer en Cleden-Cap-Sizun: esquisse de 
restitution (les numéros sont ceux des par- 
celles cadastrales : les traits discontinus 
représentent ie tracé de murs supposés). 


Le matériel mobilier exhumé en 1954 
est assez divers; j'y note particulière- 
ment un antoninianus de consécration à 
Claude If, un important fragment d'objet 
en bronze, 6 pointes de lances à douille, 
des vestiges animaux (squelette d'un 
chien, os de bos, dents de raies, frag- 
ment d'un bois de cerf) et de nombreux 
tessons de céramique indigène générale- 
ment à pâte grise, assez poreuse, et sou- 
vent oxvdée noire, ou importée : frag- 
ments d'amphores ou de vases de formes 
diverses, à pâte ocre clair ou ocre rouge; 
quelques tessons de {erra nigra: d'assez 
nombreux tessons de sigillée lisse ou or- 
née. dont l'un avec la signature mutilée : 
MAS... (Mascellio, Lezoux, Hadrien-Auto- 
nin: ou Rheinzabern, Antonin; ou Mas- 
clinus. Gaule du Sud, 1" siècle; ou Mas- 
clus, La Graufesenque, Claude-début Ves- 
pasien; ou Mascus, La Graufesenque, 
Domitien: ou Masimus, Rheinzabern, 
Antonins: ou Maso, Heiligenberg et Iten- 


weiler, Trajan). 
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Plounévez-Lochrist. — L'étude du tré- 
Sor d'anloniniani me permet de rectifier 
ainsi la composition préliminaire que 
J'en avais donnée 17 : 

Pièces officielles : 

Trajan Dèce 1 

Trébonien Galle 2 

Valérien père 15 

Mariniane 1 

Gallien 396 

Salonine 30 

Valérien jeune 3 

Salonin 4 

Claude II 259 

Quintille 17 

Aurélien 7 

Postume 68 

Marius 4 

VactorinM2 14 

Tetricus père 390 

Tetricus fils 132 
Pièces « barbares » : 

Gallien 1 

Victorin 13 

Tetricus père 847 

Tetricus fils 270 

Pièces indéterminées : 12. 

Aucune monnaie du lot examiné r’étant 
postérieure à Aurélien, on peut, en l'ab- 
sence de toute pièce de Probus, penser 
que l’enfouissement du trésor date de la 
fin de 275 ou du début de 276, correspon- 
dant par conséquent à la grande invasion 
germanique, et que la période d'émission 
des exemplaires «barbares » des Tetri- 
eus s'étend de l'avènement de ces empe- 
reurs à celui de Probus. Ces pièces non 
officielles sont issues d'un nombre de 
coins de droit et de coins de revers pro- 


(17) Cf. Gallia, XII-1954, p. 163-164: En 
réalité, n'ayant pu me faire prêter que 7 kg. 
environ sur les 10 que comportail primiti- 
vement le trésor, je n'ai pu faire porter mon 
étude que sur les 7/10 du total (2.686 p.), 
ce qui est cependant une proportion assez 
satisfaisante. 
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portionnellement très élevé, mais j'ai re- 
trouvé des couplages de coins portant sur 
des Séries variant de 2 a 9Atunités er 
attestant l'existence d'ateliers organisés 
pour la frappe simultanée de monnaies 
destinées à Tetrieus père et à Tetricus 
fils 18, 


Sizun. — Une brève campagne de 
fouilles entreprise sur le site d'une cons- 
truction fortuitement découverte à Ker- 
gréac’h en Sizun 19, m'a permis de dres- 
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FIG. 4. — Plan de l'habilation gallo-romaine 
de Kergréac'h en Sizun. 


(18) Ce qu'avait déjà élabli P. Le GENTIL- 
HOMME, Gallia, V-1947, p. 319 et s. pour le 
trésor de Coesmes (I-et-V.). Cf. ma commu- 
nication à la Société fr. de num. (Bull. soc. 
fr NUM. avril 1955, p.347). | 

(19) Arrond. de Morlaix, coordonnées Lam- 
Dert.."1281-96,4 (carte de Morlaix S.0:) 
le cadastre n’est d'aucun secours, car, à la 
date où il ful établi (1812), le terrain dans 
lequel fut retrouvée la construction n'était 
pas encore défriché, mais faisail parlie des 
bois de Lestrémélar. 


ser le plan d'une maison d'habitation 
gallo-romaine de l'intérieur du Finis- 
tère (fig. 420, Malheureusement, par suite 
d'un arasement effectué à une époque in- 
déterminée, les murs dégagés ne consis- 
{aient qu'en une ou deux assises de petit 
appareil, reposant sur des fondations 
assez profondes (fig. 5)21. La pièce prin- 
cipale de la maison, qui ne comportait 
aucun hypocauste, était probablement la 
pièce n° II, dans le sol de laquelle furent 
retrouvés des fragments d'enduit peint 
de couleur jaune, verte et brun-rouge, 
semble-t-il, ornés par bandes; l'aire 
n° IV, où l'on ne releva que très peu de 
morceaux de tuiles et de très rares ves- 
tiges archéologiques, m'était peut-être 
que partiellement couverte. L'examen 
préliminaire des fessons recueillis fait 
ressortir une assez grande proportion de 
terra sigillata provenant en majorité de 
Lezoux, me semble-t-il à première vue, 
et l'existence d'une céramique de fabri- 
cation locale, caractérisée par une orne- 
mentation, obtenue par empreinte légère, 


(20) Jusqu'à présent les seuls vestiges 
gallo-romains de quelque importance décou- 
verts dans les monts d'Arrée l'ont été à Com- 
mana, à 9 km. à l'Est de Sizun (cf. P. Du CHaA- 
TELLIER, Les époques préhistor. et gaul. dans 
le Fin., 2° éd. 1907, p. 105). L'habitation de 
Kergréac'h appartenait probablement à un 
ensemble, car dans deux champs contigus on 
relève, à même le sol, des fragments de tuiles 
romaines: P. DU CHATELLIER, L. L., p. 107, si- 
gnalait, sans donner de référence, la décou- 
verte de tuiles à rebords, d'une statuette en 
terre cuite, d'une bague en verre et de pote- 
ries «dans un défrichement fait dans un 
grand bois tailli, à 200 mètres à l'Est de 
Kergréac'h et à 500 mètres au Nord de Les- 
trémélar »: je n'ai pas pu établir auquel des 
trois sites de Kergréac'h il faisait allusion. 

(21) Murs et fondations en granit du pays: 
mortier elair un peu friable: haut. de chaque 
assise du mur : 0",10 env. Fondations cons- 
lituées par un grossier assemblage de pier- 
res irrégulières et sans mortier: haut. des 


fondations : 0,75 à 0,90. 
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FiG. 9 Maison gallo-romaine de Kergreac'h en Sizun : vue d'ensemble des 
vestiges découverts. 


de motifs rappelant des feuilles de fou- 
ere 22. Il semble bien que cette maison, 
dont la construction remonte probable- 
ment à la fin du rs. ou au début du 
n° s. ap. J.-C. fut détruite par incendie : 
beaucoup de pierres tombées des murs 
sur le sol ancien, portaient, en effet, des 


traces de feu. 


LOIRE-INFÉRIEURE 


Nantes (Condevineum). — 4 La démo- 
lition, au début de (1955. d'un vieil im- 
meuble sis au n° ji de la rue Bossuet, à 
mis à découvert, Sur une longueur de 10" 
et une hauteur de 1,20 env, une portion 


de la face interne de l'enceinte œallo- 


29) Parmi Îles autres vestiges relevés, les 
debris de récipients en verre sont relative 


ment nombreux. 


romaine de Nantes 33, qui servait de sou- 
bassement à un mur de construction p9s- 
térieure faisant office de mur mitoyen. 
Des arrachements accidentels n'ont per- 
mis de constater que l'appareillage de 
petites pierres eubiques en granit reliées 
entre elles par un mortier contenant de 
la brique pilée, qui représente la partie 
œallo-romaine de ce mur, n'est en réalité 
qu'un parement appliqué contre un bio- 


23) Dans son secteur Ouest. On trouvera 
un plan de l'enceinte gallo-romaine de Nan- 
tes, généralement datée de la fin du 11° s: où 
du début du IV", dans L. MAITRE, Les villes 
disparues des Naumnètes, en face de la p. 418, 
et des renseignements sur les vestiges qui en 
ont été étudiés, ibid, p. 121-448. Of. aussi 
L.-J.-M. BIZEUL, dans Bull. soc. arch. Nantes, 
1860, p. 294 313 et 335-370, et A. BLANCHET, 
Les enceintes Tom. de la Gaule, P. 56-60, 249, 


250, 258, 289, 284, 3071, 332, 301, 


=! 
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cage maçonné de pierres irrégulières 24, 

b) Lors de travaux effectués rue de 
Briord pour l'établissement d'un bran- 
chement d'égout, il a été récemment 
découvert une structure probablement 
gallo-romaine, consistant en une voûte 
qui s'étendant sous la rue, à 1” environ 
au-dessous de son niveau actuel, se pro- 
longe sous l'immeuble sis “au n°225, 
Cette voûte dont les claveaux de schiste 
élaient maçonnés au mortier rouge, ser- 
vait de fosse d'évacuation audit immeu- 
ble, mais les (travaux en question contri- 
buèrent à la détruire sur une grande 
partie de sa longueur accessible et l'état 
de cette sorte de cave, interdit d'en pren- 
dre des relevés. Il se peut qu'elle corres- 
ponde à un égoût ancien. Toutefois, un 
léger doute subsiste sur la date de cette 
construction, malgré le niveau où elle se 
trouvait, car on a fait à Nantes un usage 
de mortier contenant de la brique pilée 
à des époques bien postérieures à l’épo- 


que romaine 26, 


(24) En fait l'étude qu'on a pu faire en 
d'autres endroits de cette enceinte, épaisse de 
2 à 4,50, à établi qu'elle était constituée 
par un noyau de pierres irrégulières non ma- 
connées, disposé entre deux épaisseurs de 
blocage, extérieurement parées comme il est 
dit ci-dessus. Toutefois, la face externe de 
l'enceinte comportait des chaînages de bri- 
ques régulièrement répartis, ce qui ne semble 
pas être le cas de la section nouvellement 
découverte. Il est vrai que le mur de la rue 
Bossuet s'enfonçcant dans le sol à une pro- 
fondeur indéterminée, il n'est pas exelu qu'il 
présente, dans ses parties basses, la même 
caracléristique. 

(25) Datant du xvrrt siècle. 

(26) Je remercie bien volontiers M. L. Bou- 
chaud, secrétaire général de la Société archco- 
logique et historique de Nantes et de la Loire- 
Inférieure, des renseignements qu'il m'a don 
nés sur cette structure que je n'ai pu voir 
moi-même; c'est à lui aussi que je dois d'avoir 
pu eXaminer la portion de l'enceinte décou 
verte rue Bossuet. 


Petit-Mars. — En plantant des arbres 
dans leur jardin, les propriétaires de Îa 
Blandinière, au village de Vieuxr-Bourg ?T, 
découvrirent à une profondeur ne dépas- 
sant pas 0",50, outre les traces d'un mur 
qu'ils ne cherchèrent pas à dégager, di- 
vers vestiges d'époque gallo-romaine : 
tuiles à rebord brisées, tessons de céra- 
mique, dont la presque totalité d'une em- 
bouchure de petite amphore, un frag- 
ment de rebord de grand mortier portant 
des traces de feu et de nombreux débris 


de vases en terre cuite rouge ou oxydée 
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FIG. 6. Céramique de La Blandinière en 


Petit-Mars : 1. Embouchure de petite am- 
phore: 2. Profil d'un rebord de grand mor- 
tier percé de trous (pour la suspension (? 
et orné extérieurement d'une zone d'olives. 


noire (fig. 6); enfin un tesson de sigillée 
forme Dragendorff 37, Lezoux, 1° s. ap. 
J.-C), où l'on pouvait encore distinguer 
dans une métope le haut du corps d'une 
Victoire tenant couronne et palme ?S et 
la tête à droite d'un animal (cheval ma- 
rin ?). Le territoire de la commune de 
Petit-Mars a déjà fourni la preuve d'une 
occupation gallo-romaine, attestée, par- 
liculièrement dans le voisinage de la 
Blandinière, par un théâtre et peut-être 


par un hippodrome 29, 


21) Cadastre du Petit-Mars, section F. par- 
celle n° 191 

28) Cf. J. DÉCHELETTE, Vases céram. ornés 
{0 Fr'OSNVALD, 1n- 
dex of Figures-types on terra sigillata, n° S09 
CL SRE 

29) L. MAITRE, Les villes disparues des 
Vammnètes, Nantes, 1893. p. 5-28. 


de la Gaule rom. IL n° 4 
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MORBIHAN 


Caden. — Le percement, en 1954, d'une 
route menant de la Nationale n° 775 
Redon-Vannes) au village de La Hous- 
sais en Caden à amené les Ponts et Chaus- 
sées à entailler la voie romaine Angers- 
Vannes30 qui, reconnaissable à son agger, 
la double au Sud sur une assez longue 
distance. L'entaille ainsi provoquée 3t a 
eu l'avantage d'offrir une double coupe 
de la voie ancienne, où l’on peut voir à 
la fois que la chaussée était assez som- 
mairement constituée et qu'elle était 
bordée de fossés triangulaires relative- 
ment profonds et larges 37, A une cen- 
taine de mètres environ de cet endroit 35, 
la voie romaine, entaillée par une car- 
rière, ne consistait plus qu'en une mince 
couche de terre rapportée, aujourd'hui 
transformée en humus, surmontant un 
simple lit de pierres posé à même la 
roche en place. 


Inzinzac. — C'est en labourant son 
champ à Kerqguer en Inzinzac 34 qu'un 
propriétaire fit effondrer une voûte et 


(30) Sur cette voie, cf. L. MARSILLE, dans 
Bull. soc. polym. du Morb., 1929, p. 24-31. 

31) Carte de Redon S.-0., coordonnées 
Lambert : 250,1-307,0. — Les deux bords de 
l’entaille sont sur les parcelles n°° 599 (à 
l'O) et 600 (à l'E.) de la section À du ca- 
dastre de Caden. 

32) Stratigraphie, du sol ancien à la par- 
tie supérieure de l'agger : sol ancien (arène 
jaune); — pierres rondes haut .0",12 env!) 
noyées dans une couche de sable de rivière 
blanc haute de 0,27; — arène provenant 
sans doute de la décomposition d'une couche 
de pierres dont il reste quelques traces ‘haut. 
0,44): — humus (haut. +0,15). — Profond. 
des fossés : 035 env. 

33) Carte de Redon S.-0, coordonnées 
Lambert : 250,0-307,1. 

34) Cadastre d'Inzinzac, section J dite de 
Kerio, 3° feuille, parcelle n° 627 


découvrit un ensemble de chambres sou- 
lerraines taillées dans le granit, Je pus 
explorer sommairement trois chambres 
de forme plus où moins ovale, séparées 
par des boyaux à pente raide et orien- 
tées sensiblement selon un axe N.-E.- 
S.-0.; la première el la dernière semblent 
avoir comporté une rampe d'accès dont 
le débouché à la surface du sol ne fut 
pas retrouvé, en raison des éboulements 


OR ©) 


R1G. 7. — Plan et coupe des chambres sou- 
terraines de Kerguer en Inzinzac. 


qui interdirent toute fouille (fig. 7). Bien 
qu'aucun objet de mobilier n'ait été dé- 
couvert, il est probable qu'on à affaire là 
à un de ces ensembles si souvent relevés 
dans le département du Morbihan et des- 
tinés à servir, non de sépultures, mais 
d'abris, à la fin de la période celtique 35. 


Pluherlin. — Je dois à la vigilance de 
M. Amaury Lepart, secrétaire de mairie 
à Rochefort-en-Terre, la connaissance de 
très intéressants documents archéologi- 


35) Cf. P. MERLAT, Notices d'arch. armor. 
des Annales de Bret., LXI-1954, p. 171 et 176- 
177. -— Les chambres souterraines d’Inzinzac 
constituent le 30° ensemble actuellement con- 
nu dans le Morbihan; elles ont fait l’objet 
d'une communication à la Société polyma- 
thique du Morbihan (séance du 10 juin 1954; 
ef. Bull. mensuel de la soc. polym. du Morb., 
nend179) 
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ques qu'il a repérés récemment en Plu- 
herlin el que je me propose de publier 
ultérieurement : une inscription latine, 
gravée sur une stèle en granit, d'époque 
probablement antérieure, qui, bien que 
je n'aie pas encore réussi à la déchiffrer 
totalement, me semble consacrée à [Jovi] 
oplti]|mo marimo ; quatre monuments 
funéraires destinés à des sépultures à 
incinération, d'un style voisin -— mais 
partiellement seulement — de celui du 
coffre cinéraire récemment signalé par 
M. F. Eygun 36, qui constituent une série 
d'autant plus remarquable que M. Lepart 
n'en à montré deux autres exemplaires 
analogues, l’un en Pleucadeuc, autre en 
Questembert, donc dans une région très 
proche de Pluherlin, et qu'on m'en a ré- 
cernment signalé d'autres dans la portion 
occidentale du département, en Inzinzae. 
Port-Louis. — Des pêcheurs de Port- 
Louis ont récemment repêché une am- 
phore vinaire (col allongé et légèrement 
rétréci à la base; épaule très marquée, 
avec gorge, et presque horizontale; panse 
brusquement terminée en cône) d'origine 
probablement italique et d'un type qui, 
attesté du Mont-Beuvray et à Gergovie, 
semble bien s'être maintenu jusqu'aux 
environs de l'époque d'Auguste 37. Cette 
découverte pourrait done confirmer que 
la catastrophe navale de 56 av. J.-C ne 
provoqua pas la ruine de toute écono- 
mie sur le territoire des Vénètes, même 
si les importations par mer furent pro- 
visoirement assurées par des commer- 
çants étrangers 88, 
Le Roc Saint-André. — Au cours de 
(36) CT. Gallia, IX-1951, p. 106-107 et fig. 6. 
(37) Je dois ces indications à M. E. Theve- 
not, que j'ai plaisir à remercier ici bien vive- 
ment. 


(38) Pour les indices qui attestent que les 
Vénètes ne furent pas complètement anéan- 


prospections techniques, M. Ruban, in- 
génieur des Ponts et Chaussées, a retrou- 
vé divers vestiges d'époque gallo-romaine 
dans une Carrière de sable située, au 
lieudit La Hy3?, dans ce que la carte 
géologique désigne comme «alluvions 
anciennes remaniées »40, Parmi ces ves- 
tiges, signalons un petit moulin à grains, 
en granit, dont la meta légèrement co- 


nique à été reconstituée et dont le calil- 


019345 10 15 OIL ISLE 
FIG. 8. — Céramique recueillie au Roc-Saint- 
André : {. Assiette en sigillée: 2. Fragment 


de col d'amphorisque: 3. Fragment de col 
A 


de grande urne: 4. Fragment de culot de 
grand vase; 5. Fragment de paroi de plat. 


lus ne subsiste plus que sous la forme 
d'un fragment; un fragment d'assiette en 


sigillée (forme Drag. 35/36). dont le bord 
est orné de feuilles lancéolées appliquées 


à la barbotine #1: des morceaux de tequ- 


tis par César en 56, cf. P. MERLAT, dans No- 
tices arch. armor. des Annales de Bret. 
LXT-1954; p.164et.s. 

39) Coordonnées Lambert: 241,0-330.8: en 
bordure du chemin départemental 143. 

10) Voici, de bas en haut, la stratigraphie 
du terrain à l'endroit de la trouvaille : sub- 
strat schisteux (a); gros éléments de quartz 
roulés (b) sur 0",50:; sables rouges (Cc) sur 
6"; couverture constituée de cailloux. de 
gravier et de sable (4) sur 1",70: terre vé- 
gétale (e) sur 070 env. renseignements 
communiqués par M. Ruban). —— Le petit 
moulin ci-dessus signalé provient de la cou- 
che d, les tessons de la couche e, qui, au 
contact de la couche inférieure, présentait 
dans une légère dépression de cette dernière 
une cerlaine épaisseur de terre charbonneuse 

(41) Diamètre supérieur : env. 265. 
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lae et d'imbrices et divers tessons pro- 
venant d'une série de vases en argile 
rouge où grise, ainsi qu'un fragment de 
la paroi d'un plat en terre noire assez 
line, orné d'un guillochage simple exé 


cuté à la molette 42 (fe. S). 


Pierre MERLAT. 
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M. PAUL CORDONNIER-DÉTRIE, DIRECTEUR 


EURE-ET-LOIR 


Lucé. — En 1857, on avait trouvé des 
cubes de mosaïque au hameau de {a 
Barre de Lucé, dans le champ les Dix 
Minots (cf. A. BLANCHET, nv. des mosat- 
ques de la Gaule, I, fase. 2, 1909, n° 930, 
p. 53); le nom du champ n'étant plus 
en usage, M. M. Jusselin à repéré son 
einplacement à l'aide de plans du XvHr S. 
En mars 1951. un chemin fut percé avec 
tranchée pour desservir de futures cons- 
tructions : sur 10 mètres de terres noires 
furent découvertes d'anciennes cons{truc- 
tions, parmi lesquelles un chapiteau très 
fruste. semblant inachevé, qui devait 
entrer au Musée de Chartres, mais fut 
perdu depuis ; M. Jusselin put y r'ÉCU- 
pérer un moyen bronze, un Trajan, émis- 
sion de 833 de Rome, an 100 COHEN, II, 
1859, n° 526, p. 82-83). En 1954, lors de 
l'établissement de fondations de maisons, 
découverte de fragments d'un chapiteau 
dont une partie avec simples feuillages 
a pu être restituée par MM. Jusselin et 
Couturier. 

Denonville. — En 1849, près de Morain- 


pille et dans les couches d'Adonville, 


FR AT de 
52) Diamètre supérieur : env. Î 


) 


découverte de luiles à rebord, de frag- 
ments de poteries, de quelques monnaies 
romaines (Constantin le Grand, Décence..\, 
Récemment, M. Bouleroue recueille des 
lragments de tuiles à rebord très épaisses 
et de poteries diverses sur le Muid Picr- 
reur, Champ faisant partie de «la Voie 
Creuse », près d'un chemin antique for- 
ant limite de deux communes. M. Jus- 


selin recueille encore des fragments de 


Luiles et de poteries de différents âges, 
une inonnaie, 
Rouvres. —— Au lieu dit les Tombeaur, 


découverte de sareophages mérovingiens. 


INDRE-ET-LOIRE 


Assay. — Au lieu dit Réveillon, en Janv. 
et fév. 1955, découverte fortuite par les 
fermiers, puis par M. Héron, de quinze 


Fa. À. — Assay. Sarcophages mérovingiens. 
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sarcophages plus ou moins ruinés, orien- 
tés vers l'Est (fig. 1). En tuffeau blanc 
micacé (tvpe Bourré), l’un d'eux possède 
une cavité pour recevoir la tête; un au- 
tre présente sur ses bords conservés une 
{aille en chevrons et des trous creusés 
dans les parois. Trois seuls fragments de 
poteries laissent entendre la pauvreté 
archéologique du lieu. Déjà en 1952, une 
plaque de ceinturon mérovingienne avait 
été découverte sous le clocher, lors de Fa 
réparation d'un mur : le dessin gravé au 
trait présentait deux beaux animaux, 
vraisemblablement des éléphants, dins- 


piration syrienne. 


Chinon. — Au faubourg de Bessé, dé- 
couverte le 23 fév. 1954 par M. J. Zoo- 
chetti et M. Héron des ruines d'une villa 
antique avec hypocauste, ainsi que d’une 
partie de colonne en pierre blanche, de 
nombreux fragments de poteries rouges 
vernissées (CROEST), noires, grises, roses, 
de tuyaux de chauffe, d'un outil (serpe ?) 
en fer, de verreries brisées, d'une mon- 


naie de Postume. 


Joué-lès-Tours. — En août 1954, dé- 
couverte de deux fonds de sarcophages 
très usés, près la ferme des Rosiers (la 


Rabalerie). 


Larçay. — Chez M. Fradin, en bordure 
de la R.N. 76 longeant le Cher, mise au 
jour en oct. 1954 d'une section de l'aque- 
due antique (fig. 2), souterrain en ce lieu, 
qui alimentait Caesarodunum. M. Re- 
thault y découvre quatre monnaies (dont 
un Gordianus). Orienté Est-Ouest, l'aque- 
duc est formé, à la base, d'une cuvette 
(cône tronqué à l'envers) large de 48 em. 
au fond, de 53 em. au niveau supérieur 
de la chape à 50 em. de hauteur, La voûte 


de pierres sèches en Liers-point est re- 


couverte d'une chape en béton. Hauteur 


totale du canal : 130 em. — Déchelette. 
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chahe de béton 
7. S 


amet W9 OEZ-rrnnnnnnsse, 


<... 48cm. 
COUPE AU DEPART 


Fig. 2. — Larcay. Coupe de l'aqueduc 
de Caumont et A. Blanchet avaient déjà 


signalé un castellum Sur cette commune. 


Tours (Caesarodunum). a) Mise au 
jour Place du Palais, à l'emplacement de 
la nouvelle Poste, et rue Nationale. de 
pieux-pilotis (pilots très serrés, 20 à 2? 
au mètre carré, liés dans une argile grise 
n'appartenant pas au sous-sol, done ap- 
portée). 

b) Lors de fouilles faites sous la Tour 
Charlemagne (que la tradition voulait 
avoir été construite au-dessus du tom- 
beau de Luitgarde, l’une des femmes de 
Charlemagne) afin de retrouver le sol de 
la primitive basilique, M. Lehoux a 


découvert une sorte d'enfeu. Poussée 
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au delà, la fouille fit découvrir sous le 
sol de la primitive basilique les piédroits 
d'une ouverture et les premières mar- 
ches d'un escalier où d'un porche, En 
avant de l’enfeu, sous le sol, découverte 
d'un sarcophage de forme cylindrique, au 
couvercle en dalle plate; pas de mobilier 
mais quelques ossements d'un adulte et 
d'un enfant âgé de 2 ou 3 ans. 

Trogues. — Le long de la voie ferrée, 
découverte d'un four de potier en bri- 
ques, à colonne centrale soutenant la 
voûte (fig. 3), et d'une aire importante 
de déchets de poterie. 


Fic. 3. — Trogues. Four de potier. 


Loir-ET-CHER 
Suêvres. Dans le mur de la sacristie 
de l'église St-Lubin sont encastrées deux 
inscriptions dédicatoires romaines (JS. 
ap. J.-C. ?); elles viennent d'être classées. 
Ces 2 inscriptions sur pierre, en place au 
IHOoins pires le xvrr s., sont au C.I.L. XL, 
3073 et 39 AVGlusto) APOLLINI SAU- 
r'Ur ce LVCAN(i filia) | D(e) 
Dtedit AVGl(usto) 
COSMIS LUCAN(I 


S{ua) Plecunia 
APOLLINI S(acrum 


| FIL(ia) De) Stua) P(ecunia) Dedit). I 
S'agil de la dédicace par Cosmis fille de 
Lucanus d'un monument à Apollon, qui 
se {rouvait sans doute à l'emplacement 
de léglise St-Lubin, mentionnée elle- 
même par les textes dès le 1x° s. et aux 
abords de laquelle ont été faites de nom- 
breuses découvertes gallo-romaines. Le 
dessin que nous publions (fig. 4) est plus 
précis que celui de Caylus, Recueil d'An- 
tiquités…., IN, pl: CXIL, et confirme la lec= 
ture donnée au C.Z.L. d'après d’autres re- 
levés. 


ACTA POLLINISA 
CH ee AR 
He se ds “F D, 


EG. 4 — Suèvres 
Deux dédicaces à Apollon. 


(Loir-et-Cher). 


Mazangé. — Découverte de sarcophages. 
Montrichard. — Découverte en mai, 


juin et août 1954 d'un cimetière mér'Oo- 
vingien au Clos Rimbault, au Sud de la 
vare : près d'une centaine de sarcopha- 
es très simples en tuffeau du pays, dont 
un pour enfant; un vase brisé reconsti- 
tué: des fragments de poteries commu- 
nes: une boucle de ceinturon à parties 
étamées. à dessin grossier. Les sarcopha- 
ves, travaillés grossièrement au pic et 
non à la boucharde, étaient orientés 
Ouest-Est: en bordure du cimetière ils 
étaient Nord-Sud et N.O.-S.E, utilisant 
ainsi au mieux, semble-t-il, la «bor- 
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dure» du terrain. Sous certains eer- 
cueils, de petites lames de silex taillés 
préhistoriques. L'existence de ce cime- 
{ière était connue dès 1868 et 1890; à ces 
dates vers la gare on découvrit : bou- 
cles, épée, fibules, etc. M. Henri Lhote 
a fait envoyer certains crânes au Musée 
de Homme pour étude anthropologique. 
M. René Galloux à pu avec M. Héron pren- 
dre des notes sur ce cimetière et conser- 
ver poteries el bouele, avant que les ter- 
rains ne soient recouverts par de nou- 


velles constructions. 


MAINE-ET-LOIRE 


Angers (Juliomagus). — En mars 1955. 
place Freppel, lors de létablissement 
d'une canalisation, découverte de Ia mu- 
raille antique, d'un chapiteau seulpté et 
d'un morceau d'entablement de maison 
romaine. 


rennes. — Découverte en mai 1954 de 
tessons de poteries rouges vernissées, 
roses, noires, près des ruines d'un « cir- 


que romain et des thermes ». 


Brézé. — Au Clos Violet, trois sarco- 
phages orientés vers l'Est. Entre le 
Vieux-Brézé et Saint-Just, sur l'empla- 
cement supposé de la «Ville d'Alzon 


voie antique large de 7 mètres. 


Saint-Just-sur-Dive. > À  Mollay, 
fût de colonne romaine décorée (diam. : 
1 m.) utilisé en bénitier à la nouvelle 
église. Au cimetière de Saint-Just, un 
sarcophage. Au Clos Tremblay, débris de 


sarcophages, fragments de poteries. 


MAYENNE 


Jublains (Noviodunum). &) Au T'em- 
ple, dans l'angle Sud-Est du mur exté- 


rieur, les recherches d'A. Pioger et de 
quelques-uns de ses anciens élèves se 
sont poursuivies en l'été 1954 sur un 
rythme plus lent. Furent découverts : 
dans le bassin de réception du cloaque 
entièrement nettoyé jusqu'à son fond en 
granulite, Un pelit Vase (haut 15 Cm: 
orné de bâtonnets croisés en creux; — 
dans les argiles et cendres de la terrasse, 
de nombreux fragments de poteries si- 
gillées et communes, des morceaux de 
verres blancs ou colorés (gobelet, goulot 
de fiole, fond de vase, etc), une petite 
plaque de bronze renfermant de l'étain 
(ancien revêtement ?), un morceau de 
fonte avec trace de bronze; — contre le 
péribole, en face de la cella : un frag- 
ment d'écuelle de bois ou d'auget. des 
fragments de bronze, une fibule de bron- 
ze presque intacte, deux moyens bronzes 
du 1° s. (Claude, Tibère), une rondelle- 
disque de bronze formée de deux plaques 


légèrement bombées se recouvrant: de 
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nombreux fers : clous, globules, une poi- 
enée de porte, de petites plaques; dans 
l'angle Sud-Est du péribole : différents 
morceaux de tuffeau sculptés, ornés de 
tiges et de feuilles, un morceau de co- 
lonne cannelée, un grand et très beau 
chapiteau de pilastre conservant encore 
ses tenons de fer (fig. 5) et le cûté droit 
d'un petit autel (fig. 6) orné de canne- 
lures et dont l'angle antérieur s'arrondil 
et où les sommets des cannelures conser- 
vent les trous de chevilles qui, sans doute, 
retenaient guirlandes où couronnes: la 
partie antérieure où devait se (rouver la 


dédicace n'a pas été retrouvée. 


FiG. 6 Jublains. Elément d'autel 


b\ M. Ribot, gardien du Temple, à {rou- 
vé au Brosseau, en bordure de la route 
de Courseulles, différentes monnaies dé- 
terminées par M. Vaudecranne : un Per 
tit bronze de Constant I, un moyen bronze 
de Claude, deux petits bronzes de Tetri- 
eus. un denier d'argent de Julia Maesa. 

ce) M. Robert Boissel enquétant chez 


Mme Liopé, au bourg, sur le vase aux 


monnaies d'argent mis au jour vers la 
lonnelle, Vase qui se révélerail décou- 
vert depuis longtemps el sans grande va- 
leur, à recu en communication un ereu- 
set de fondeur, un bouton en bronze 
émaillé à millefiori ou mosaiqué, une 
perle ornée de petites têtes, objets fort 
précieux et rares sur lesquels il compte, 
d'aceord avec nous-même, publier une 
étude. 


SARTHE 


(luécélard. — En bordure de la R.N. 23, 
près du carrefour du V.0. de Moncé-en- 
Belin à Fillé, au milieu d'une pinière, 
l'ouverture d'une carrière de sable en 
juin et août 1954 a fait découvrir cinq 
sarcophages parallèles, orientés N.N.E.- 
S.S.O., l'un en calcaire coquillier, les au- 
tres en <crouas» (falun aggloméré);, 
squelettes usés avec tête à droite; trois 
perles dont deux en terre cuite vernis- 
sée, la troisième en verre bleu lumineux. 


Lhonmime. — Au lotissement du Clos 
des Pares, mise au jour en juillet 1954 
de deux sarcophages. A. Ledru avait dès 
1911 signalé la présence probable d'un 


cimetière mérovingien. 


Neuvy-en-Champagne. — De nom- 
breux cercueils apparaissant dans le sol 
de la place et de la ruelle au Sud et à 
l'Ouest de l'église romane (dont la fon- 
dation remonte au v° ou vi siècle), M. A. 
Pioger procéda à quelques sondages el 
mit au jour plusieurs sarcophages en 
roussard (grès ferrugineux), trapézoi- 
daux. et chanfreinés aux angles de Ja 
tôte. En prolongation vers l'Ouest du bas 
de la nef, a été découvert et visité un 
souterrain avec puits et petits alvéoles 
dont le sens et l'utilisation n’ont pu en- 


core être expliqués. 
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Conlie. — Près du camp de Conlie et Le Mans. — Au n° 4 rue de Ballon, au 


de la cote 163. M. A. Pioger et le fermier bas du Tertre-Saint-Laurent. découverte, 


du lieu découvrent, l'été 1954, des hacies le 6 juillet 1954. de deux squelettes, sans 


polies reposant sur des ossements. Doit- cereueils (têtes à l'Quest, pieds à Est), 
on, en ce haut-lieu s au toponyme sous 1 m.2?0 de sable argileux stratifié et 
symptomatique de Crannes, près des Che- { m. de terres rapportées. 


vaignés. voir des < monnaies de passage » 


pour accompagner les morts ? Allonnes. — Dans le bois de la Foré- 


terie, à l'extrémité Nord de l'éperon au- 
dessus du Gué de Chahoué et de la s/la 
antique découverte vers 1840, M. P. Té- 
rouanne et le D'° Guy poursuivent leurs 
sondages: ceux-ei ont mis au jour. d'abord, 
de très beaux murs sans chaînage de bri- 
ques, jointoyés soigneusement au fer, 
paraissant reinonter au 1 siècle de l'oc- 
cupation romaine ; puis apparurent de 
nouveaux murs avee un seul chaîinage 
fig. 7). A l'intérieur de cette construction 
remarquablement bien établie, des « ter- 
rasses >» superposées, non encore dégagées, 
révèlent des couches de cendre (S et 10 em. 
d'épaisseur) : à la terrasse supérieure 

plusieurs monnaies dispersées, traces de 
petits fourneaux ou creusets, présence de 
débris de bronze et d'étain : ailleurs, une 
fibule complète argentée, en forme de 
poisson à écailles finement gravées (fig.s 

clous, anneaux. nombreux débris de pote- 
ries rouges vernissées dites sigillées, dont 
un avec graffite, de poteries roses, ocres, 


brun-noir: un gros clou en bronze: frag- 


ments de tuffeau sculptés. — Le site se 
FIG. Allonnes. Mur et chainage trouve immédiatement au Nord de la 


ee Luce 


CCR 
GRAN S 


FiG. $. — Allonnes. Fibule argentée en forme de poisson. 
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Tour aux Fées ». Sur plusieurs hecta 1840, et utiliser à plein largeur et lon- 


res le bois de la Forêterie, anciennement gueur de l’éperon par des chemins au- 


de Marshain, recèle de nombreuses {ra jourd’'hui en partie découverts, avant 


ces de l'occupation romaine : débris de Heéne Un mausolée où un sanctuaire. le 


poteries (tuiles, vases), clous: plusieurs lanum devenu Fan où Fa (Grenier, Ma- 


trous de bombes ont mis au jour le sol de nuel…., 11, 297, 298, 302), et où la popula- 


chemins antiques constitué de grave en- Lion dans la suite à pu voir, selon P. Té- 


robée dans un ample mortier d'argile rouanne, Fées el « La Tour aux Fées 
jaune sableuse, La présence romaine 
sur cet éperon dirigé vers le Nord, domi Paul CORDONNIER-DÉTRIE 
nant le Gué de Chahoué, le confluent de 

l'Huisne avec la Sarthe. et en face de 

l'éperon gaulois, premier support de 

l’ancienne capitale des Aulerces-Céno- 

ians, Vindinon (ou Subdunumn), devenue VII CIRCONSCRIPTION 

Le Mans, se révèle fort importante; et 

nous pensons, après de nouvelles fouilles, M. FRANCOIS EYGUN, DIRECTEUR 
pouvoir l'expliquer par l'existence d'une 


SalrNISON TrOMAIN importante sise en 


marge de la ville indigène et la surveil- CHARENTE 

lant (les Cénomans ont difficilement ac- 

cepté l'occupation), tout en pouvant se Fontenilles. — Au lieudit Châteaure- 
ravitailler par la villa découverte vers nault (plan cadastral, section D, 697-709- 


Cliché abbé Tonneliei 
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711), en novembre 1954, deux ouvriers 
extrayant de la terre dans une butte sé- 
parant deux champs ont mis au jour 18 
squelettes d'hommes de grande taille. I 
résulte de nos observations qu'il s'agis- 
sait en fait d'une tombelle vraisembla- 
blement de l'âge du fer. Elle mesurait 
environ 25" de long, 3 de large à une 
extrémité, 6 à l'autre, 1% à 1",50 d'épais- 
seur au-dessus du sol environnant. Cette 
sorte de trapèze était orienté N.-$S. Sur 
les bords et aux extrémités, des pierres 
étaient disposées de champ sur une hau- 
teur moyenne de 0",50, Les corps étaient 
disposés deux à deux, perpendiculaire- 
ment à la longueur du tumulus, les pieds 
à l'Est. Aucun objet n'a été trouvé. 


CHARENTE-MARITIME 


Mornae. — Les travaux de restaura- 
tion de l'église ont permis de dégager, 
dans le chœur et le début du transept, les 
substructions de l'église primitive. Il 
s'agit d'un édifice de petite taille, à une 
nef; l’abside est polvgonale, à trois pans 
à l'extérieur et en hémieyele à l’intérieur 
(fig. 1). La maçonnerie de blocage et petit 


appareil est renforcée aux angles par des 


pierres plus importantes dessinant ces 


Cliché abbé Tonneliei 


FIG. 2. — Mornac. Le seuil de l'église antique 
donne directement sur la voie romaine, 
dont le pavage apparaît. 


« 


A 


vo 


TRANSÉPT 


FIG. 3: - Mornac. Plan de l’église primitive 
mérovingienne. 


angles. L'entrée, formée de larges dalles, 
donnait directement sur la voie antique 
dont le sol pavé apparaît à son contact 
immédiat (fig. 2). Au fond de l'abside, un 
massif de maçonnerie adossé au mur 
circulaire et rectangulaire par devant 
servait sans doute de base au siège de 
l’'officiant (lig. 3). La rareté des édifices 
mérovingiens dans la Charente et la 
Charente-Maritime double l'intérêt de 
cette importante découverte signalée par 
M. l'abbé Tonnelier, Ces importantes sub- 
structions n'ont pu être laissées visibles 
très malheureusement. Elles ont été 
noyées dans le sable sous le dallage qui 
vient d'être replacé. — Le sol dé Mor- 
nac, à une dizaine de mètres à l'Est de 
l'abside, à livré encore un sarcophage 
vraisemblablement carolingien orné d'une 
grande croix méplate accompagnée vers 
le haut de deux autres beaucoup plus 
petites. Toutes ont le pied fiché, les bras 
élargis vers l'extrémité, et la grande 
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Le, SE 


Cliché abbé Tonnelier. 


Fi. À Mornac., Sarcophage carolingien 
trouvé en 1953 


porte une figuration de socle au-dessus 
de la fiche. Enfin le pied de la tombe 
dont les côtés sont cintrés est élargi d'un 
rebord, comme si la dalle calcaire avait 


œ 


pu être dressée (fig. 4 
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Thaims. — Les dernières recherches 
ont permis de dégager dans une salle de 
la villa gallo-romaine sous-jacente à 
l'église deux sarcophages Iérovingiens, 
de recueillir de nombreux fragments de 
marbres et de montrer le prolongement 
de la muraille antique dans celle de 
l'église romane. 

Saintes (Mediolanum Santonum). — 
a“) Dans la Revue de Saintonge el d'Aunis 
de 1954 (2° vol. 2° livraison), M. Marcel 
Clouet a donné une excellente étude du 
castrum gallo-romain de Saintes. La re- 
production du plan précis qu'il en à 
dressé résumera son travail très dé- 
taillé (fig. 5). L'élément le plus récent 


trouvé dans les murailles du castrum est 
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la stèle d'Olacilia Severa, dalable des en- 
virons de 250. Notons comme élément 
exceptionnellement rencontré l'existence 
d'un grand souterrain qui partait du co- 
teau du couvent de la Providence et 
aboutissait sur le penchant de la colline 
qui fait face à Saint-Eutrope. Reconnu 
par l'abbé Lacurie, il y a près d’un siècle, 
il présentait déjà des effondrements qui 
ont arrêté M. Clouel, à une douzaine de 
iètres de son entrée. 

b) Dans une seconde note M. Clouet 
étudie le village des Arènes de Thénaec, 
qui doit son nom à un théâtre et où 
subsiste une énigmatique construction 
romaine de petit appareil de 24%,70 de 
long sur 9 2 80 dedlargen et 132 le 
hauteur. Les murs sont épais de 2 ",17. 
La façade qui reste porte vers le haut 
un erandr arc aux claveauxNalternati= 
vernent formés de briques et de pierres 
étroites. Il semble qu'il s'agisse d'un or- 
nement sans saillie sur le plat du mur. 
En outre, en haut, à gauche du cintre le 
petit appareil cubique devient allongé, 
comme cela se produit souvent vers lan- 
gle des édifices gallo-romains pour assu- 
rer la liaison avec le mur perpendicu- 
laire. Enfin deux arases de briques exis- 
tent au-dessous de ce cintre. — Récem- 
ment ce site archéologique a livré une 
intaille ovale en sardoine représentant 
une divinité” assise de trois=-quarts à 
droite sur un fauteuil droit à dossier. 
Elle tient de son bras droit une corne 
d'abondance et de sa main gauche un 
objet rond. Deux lions adossés sont assis 
de chaque côté. Au-dessus d'eux les let- 


tres VISG par groupes de deux, le dernier 


à l’envers (nous décrivons l'empreinte). 
Dimensions : 0",0185 x 0",018. 

ec) Dans une froisième note M. Clouel 
examine l'état actuel des découvertes 
faites sur le coteau de Saint-Vivien qui 
s'élevait à Mediolanum sur la rive gau- 
che de la Charente. Les pentes étaient 


maintenues par des terrasses sur Îles- 
quelles s'étageaient les constructions, 
mais c'est au sommet que viennent d'être 
mises au jour d'importantes substruc- 
tions indiquant la présence d'un énorme 
monument dans les dépendances du nou- 
veau collège municipal. Ont été trans- 
portés au musée : 1° le quart d'un tam- 
bour de colonne cannelée de 0",60 de 
rayon; un autre quart à été broyé au 
cours de travaux exécutés; — 2° un quart 
de base formée de deux gros tores; le 
diamètre de l'ensemble ne mesurait pas 
inoins de 1",80; — 3° quatre blocs du mêé- 
me ensemble; deux ont appartenu à la 
superstructure et présentent des moulu- 
res en retrait; les deux autres apparte- 
naient à d'énormes chapiteaux et étaient 
sculptés de feuilles d’acanthes très mu- 
tilées. — Nous rappellerons seulement 
ici que le coteau Saint-Vivien a en outre 
livré un balnéaire qui s'étendait sur en- 
viron 3 hectares. Parmi les mosaïques 
jadis reconnues un fragment a été fixé 
sur une marche de l'autel dans l'église 
de Saint-Georges des Coteaux. Une pierre 
aux quatre figures aujourd'hui perdue 
est heureusement figurée dans le Recueil 
d'Espérandieu sous le n° 1323, et un 
groupe de déesses-mères figure en bonne 
place au Musée. 

d) Plus au Nord, le coteau est dit des 
Sables. Il était aussi couvert de cons- 
tructions. Certains fragments des revê- 
tements des salles ont heureusement é{é 
sauvés. Quelques-uns sont formés de 
mortiers colorés dans lesquels étaient 
fixés des coquillages, pectens et autres, 
relevés par les cubes de pierre colorés 
en bleu. Cette décoration est du môme 
ordre que celle jadis rencontrée par le 
Père de la Croix à Poitiers dans le bal- 
néaire Saint-Germain. — L'an dernier 
a été découverte dans les chais de la 
coopéralive de distillation une tombe 
gallo-romaine faite de tuiles à rebords. 
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e) Un torse aux pectoraux prononcés 
comme ceux d'un athlète, sculpté dans le 
calcaire et malheureusement multilé, a 
été trouvé cours Genét, dans les sub- 
structions de la maison de M. Tanchaud, 
et amené au Musée. 


DEUX-SÈVRES 


Granzay. — Des fouilles menées en 
1934 par M. G. Guérin, docteur ès scien- 
ces, près de la ferme de Jule, située à 
une douzaine de km. de Niort près de la 
route de Saint-Jean-d'Angély, ont révélé, 
outre les vestiges de la chapelle romane 
du prieuré bénédictin de Saint-Martin- 
de-Jeulles, des sépultures de diverses 
époques, les unes païennes, les autres 
chrétiennes, parfois superposées, avec ou 
sans auges selon des usages funéraires 
connus. — En outre des substructions 
romaines furent rencontrées, notamment 
un bassin rectangulaire de 1 ",60 x 1 ",90 
sur { ”,65 de profondeur. Le fond perforé 
avait été relevé postérieurement de 0 ",30. 
Autour régnait une large aire de béton 
et une couche d'incendie donnait les rai- 
sons de la destruction. L'exposé de ces 
fouilles vient d'être publié par leur au- 
teur dans un livre au titre peu modeste 
el qui ne correspond en rien avec la 
réalité Etudes préhilariennes dans 
le S.-0. Un fait bouleverse ce que l'on 
erovait savoir des origines chrétiennes 
du Poitou. Découverte du baptistère de 
Sanctus Martinus de Jaulla r° siècle » 
S.LN.D. Fontenav-le-Comte, 1954, in-8, 
LAS D: 
valait la peine d'être signalé en quelques 


L'ensemble de la trouvaille 


lignes, de facon objective, On trouve 
difficilement dans cet amas de rêveries 
alambiquées et d'interprétations bizarres 
les quelques éléments utiles relevés Ci- 


dessus. 


INDRE 


Mérigny. — En 1953 M. Gallet, avoué à 
la Cour d'appel de Poitiers, cherchant 
avec ses enfants à reconnaître quel tracé 
suivait l'eau de ruissellement, qui, par 
temps humide, disparaissait dans un 
trou situé à flanc de coteau dans des bois 
qui dominent l'Anglin, sur la rive droite, 
au lieudit le Gué de l'Embuche, entre 
Ingrandes et Mérigny, découvrait un aven 
continué par des galeries. Pour pénétrer 
dans ces grottes il fallut élargir la che- 
minée à la mine, car elle était trop 
étroite pour permettre le passage d'une 
personne. Il devenait alors nécessaire de 
descendre à la verticale par une échelle 
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Pré. 6. — Mérigny. Plan de la grotte de 
la Roche Noire (Dessin de M. Semionoi 
d'après les relevés de M. Gallet). 
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de cordes qui conduisait 12,50 plus bas 
dans une première salle bordée par un 
lagon souterrain. Par une étroite galerie 
au ras du sol on peut se glisser à plat 
ventre dans une grotte beaucoup plus 
vaste, la grotte de la Roche Noire, coupée 
en son centre par un fort courant d'eau. 
Celui-ci conduit à une troisième salle au 
delà de laquelle il n'a pas été possible de 
suivre le ruisseau, pas plus qu'on ne 
peut le remonter à son début (fig. 6). 

Cette rivière souterraine est formée par 
une perte de l'Anglin, visible en amont, 
mais son aboutissement reste incertain. 
Le terrain exploré se trouve sous la pro- 
priété de la famille Aubier, de Mérigny, 
qui à autorisé les recherches. 

Le sol des diverses salles est recouvert 
d'argile, déposée au cours des crues el 
sur une épaisseur plus où moins grande, 
suivant la déclivité très inégale du sol. 
Néanmoins dès la première visite el à la 
surface les visiteurs reconnurent l'exis- 
tence de plusieurs crânes humains et 
recueillirent des débris de poteries et 
quelques objets variés. Bientôt ils ras- 
semblèrent sept crânes humains, d'hom- 
mes, femmes et enfants. Certains étaient 
à la surface du sol, mais d'autres étaient 
recouverts de glaise, dans le lit même du 
ruisseau. Ainsi en était-il pour les pote- 
“ies. L'une d'elles se trouvait posée sur 
un petit rocher, un de ses fragments 
abandonné beaucoup plus loin. Le tout, 
ossements et objets, paraît être dans le 
plus grand désordre. Il est impossible de 
se rendre compte comment les hommes 
dont les restes se trouvent là y sont ve- 
nus. L’orifice actuel était inaccessible et 
on n'en devine pas d'autre. L'ancien 
s'est probablement bouché. Prévenu par 
M. Gallet à l'automne, nous n'avons pu 
reconnaître les lieux qu'à la belle saison 
suivante, mais nous avions déjà vu les 
objets rapportés qui placent la décou- 
verte à la fin de La Tène. Les poteries 


brisées sont très nombreuses, mais quel- 
ques-unes seulement ont permis de dé- 
terminer la forme des vases. En voici la 
description que les schémas où photo- 


graphies feront mieux comprendre : 


Fra. 7. — Mérigny. Coupe à pied en terre 
foncée fine (diam. : 0"23 panse, 0215 


ouverture; haut.: 0®,15). Le pied est creux. 


1° Deux coupes à pied, incomplètes 
l'une et l’autre, mais que les fragments 
permettent de figurer. La plus grande 


fig. 7 et fig. 13, en bas, au milieu) mesu- 


FIG. 8. Mérigny. Coupe à pied en terre 
noire fine et lustrée (larg. panse : 0,135, 
haut : 0,10). A O0"012 du bord, deux 

lignes de petits chevrons obtus. 
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EAU 23 Ali panse, 06215 de dia 
mètre à l'ouverture, sur une hauteur de 
0,15. Le pied, haut de 0 ",045, est creux. 
Terre foncée de moyenne finesse; aucune 
décoration. La seconde coupe, plus petite 
(fee ot lis 13/60 NAaUt at milieu), 
large de 0,135 à la panse et haute de 
010 est mieux galbée. À 12 "® Qu bord 
courent deux lignes de petits chevrons 
obtus. Une autre coupe analogue avec 
même ornementation n'a laissé qu'un 


fragment de la bordure (même fie.). 


Fi. 9. — Mérigny. Vase ovoïde, en terre brun 
foncé (diam. : 0",20 panse, 0,15 ouver- 
ture. 0m.087 base; haut pied : 004). 


29 Grand vase ovoide avec ouverture 
jarge et pied élevé (fig. 9 ete. 13, en 
haut. à dr.). Cette pièce Imesure Ge 22/0) 
à la panse, 0,15 à l'ouverture, 0,087 
à la base dont le pied est haut de 0 ",04. 


La matière est une terre brun foncé que 


largilea ocré On-a pu le reconstituer 
presque eonmplètement. 

3° Un autre vase plus petit, mais 
d'ouverture  proportionnellement plus 
large. Mesures : 0",16 à la panse, 0,12 
d'entrée, 0%,16 de hauteur totale et 0",14 
de pied (fig. 13, en haut, à 


! 


i° Une sorte de jatte à panse, en terre 


EE 

noire qui ne parait pas avoir eu de pied, 
mais le fond manque. Elle est ornée de 
deux ou (rois rainures parallèles, à envi- 
ron 0 "025 de l'ouverture (fig. 13. en bas, 
à gauche). 

5° Plusieurs fragments ayant appar- 
tenu à des assiettes creuses de terre 
grossière, dimensions diverses. Nous en 
figurons une qui devait mesurer environ 
0%923 d'ouverture, 0",10 de base et 0",08 
de haut (fig. 13, en bas, à dr.). 

Toutes ces poteries étaient faites au 
{our mais il n’en est pas ainsi de celles 
dont nous allons parler maintenant, qui 
sont sommairement façonnées de terre 
assez grossière : 

6° Une petite écuelle de 0,09 d'ou- 
verture, 0,07 de base et 0,05 de hau- 
teur, possède une petite oreille plate. 
Une seconde de type analogue, mais plus 


Fra. 10. Mérigny. Petit bol (diam. : Den 
ouverture, 0,06 fond ; haut. : (O0M00) à 
oreille percée d'un trou. 
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profonde, reste très incomplète. Le fond 
mesure 0,045 de diamètre (fig. 13, en 
haut, 2° poterie et sous la coupe à filets 
en chevrons). 

7° Un petit bol assez bien conservé de 
0,11 d'ouverture, 0,06 de fond et 0,06 
de haut, porte une seule petite oreille 
verticale percée dun petit trou (Fig. 10 


et fig. 13, à g. au-dessus de la orande 


(æ] 


coupe). 


ds 


F1G. {1° — Mérigny. Petit bol, intact (diam. : 
0,12 ouverture, 0,063 fond; haut. moy. : 
0,065). 


8° Un autre bol assez irrégulier est 
parvenu intact. Diamètres d'ouverture 
0,12, de fond, 0",065, hauteur moyenne 
O0 ie MIN ete MR 2%raneée 

9° Une petite cuiller en terre cuite, de 
0"07 de grand diamètre, queue com- 
prise, 0,035 dans la moindre largeur sur 
0%,035 de haut, montre encore par une 
rainure la facon dont la terre a été mo- 
delée pour en rapprocher les bords 
(fig. 14, en bas, à droite). 

10° Des fragments d'une grande po- 
terie en terre noirâtre, Lype saloir ou 
«< ponne », ornés de bandes de pâte fa- 
connées au pouce (fig. 12). Les fragments 


Fig. 12. — Mérigny. Fragment d'une grande 

poterie en terre noirâtre, du type saloir ou 

« ponne», ornée de bandes faconnées au 
pouce. 


sont trop menus pour qu'on puisse ha- 
sarder une dimension valable de Ia po- 
terie. 

En dehors de la céramique (fig. 13) di- 
vers objets ont été recueillis : 

11° Un couteau en fer, lame et soie 
d'un seul tenant, cette dernière partie 
percée de trois trous qui devaient servir 
à fixer le manche par des rivets. Lon- 
œueur 0",23, largeur de la lame 0,03 
(SIENS 

12° Une javeline à douille en fer, lon- 
gueur 0",13, largeur de la lame 0",03, 
diamètre de la douille 0"%,012. L'oxyda- 
{ion à fortement ébréché la lame (fig. 14 

13° Une moitié de bracelet en corne 
ou ivoire très dénaturé par le séjour 
dans l'argile. Diamètre de l'anneau 0",09, 
de la section O0",01 (fig. 14 

{4° Une sorte de bouton épais à bour- 
relet avec trou central, sans doute une 
perle. Diamètre 0,022, épaisseur 0,014 
(fre 14). 

19° Un anneau non fermé de métal 
imalléable, étain où plomb. Diam, 0",032, 
section 0,006 (fig. 14) 

16° Diverses pendeloques avec (trou de 
suspension; un murex, une dent de san- 
glier, une petite pierre calcaire (fig. 14). 


179 


= 
D 


HHISTORIQUI 


RIPTION 


\ 
À 


IREONS( 


\ 
4 


VITe ( 


“juaqsixe imb sjuotugeiy So Said. p So9njr}Sal JU0S sodno9 XN9p S97T — ‘0G NP 
adnoo 9puraS ‘hall ne ‘SEG UAH — ‘0 NP SJAII ER 2SUA ‘ouyone$ & ‘SU UH —— 09 NP 


‘SUOIAOAU 


‘sasoda( 


o ua Jellj UNp 9ud0 pioq e adnoo eyrjed 
Ins SIJO{ SI01] ‘XN9P SOI SU — ‘6 ‘SU 


Ja 


9JINSUH. — ‘(OF SU) 02 39 (FF | 
0% NP 9SLA ‘AJIOAIP ER ‘JNEU UH 


goue 


9SN919 9)]9ISSE “AJI01D M — KL "SU) of NP 
a[[2n99 oJ1jod ‘SnoSS9p-N0Y — ‘6 "SU 19 of 
SU) 08 ‘o9 SEG U9 JNEU 9P JUAUL9AIDASAU 
6 np 258A ‘oUoneS EN IMNEU UHR SF IN 


176 INFORMATIONS 


Fi. 14, — Mérigny. Couteau en fer, lame et 
soie d'un seul tenant, cette dernière per- 
cée de 3 trous devant servir à fixer le man- 
cheMpandeserivetsAtlonceNON 253 MIATende 
la lame : 0",03). — Javeline à douille de 
TOMION SNS MIEr NTEMaNAMEe AUDE 
diam. de la douille : 0,012). Moitié de 
bracelet ou corne en ivoire (diam. de l’an- 
DEAUENIOE OEM SECTION M OM DD 
Bouton épais à bourrelet avec trou central : 
perle) Adam ND 022 ÉDAISS NOR), 

Anneau non fermé, en métal malléable, 
étain ou plomb (diam. : 0,032; section : 
0,006). — Pendeloques avec trou de sus- 
pension : un murex, une dent de sanglier, 

une pelite pierre calcaire. 


Tels sont les objets recueillis actuel- 
lement dont il soit possible de donner 
une description utile. Les fragments de 
poteries sont nombreux. Beaucoup ont 
servi au feu, Comme plusieurs des pote- 
ries décrites précédemment. La rareté 
des objets de l'âge du fer recueillis dans 
la région fait l'intérêt de cette impor- 
tante (rouvaille. 
F, Eygun). 


(Dessins et photos de 


VENDÉE 


Mortagne-sur-Sèvre. — Au cours des 
années 1953 et 1954 des travaux exécu- 
tés pour la pose d'égouts ont amené la 


mise au jour de sépultures du Haut 


Moyen âge à l'extrémité Ouest de la 
place de l’église, sous la section de route 
joignant les rues Saint-Jacques et du 
Château. MM. Ch. Croix, de la Socicto 


Prébistorique, et Rouillon surveillèrent 


attentivement les découvertes et nous 
ont donné les renseignements suivants : 
dans son ouvrage, Une vieille baronnie 
poilevine, p. 101, l'abbé Rousseau à si- 
gnalé des découvertes antérieures de 
sarcophages de pierre, mais il ne précise 
pas leur forme. Une sépulture prise 
comme type de celles qui ont été récem- 
ment mises au jour «était constituée de 
chaque côté par cinq dalles grossières 
dressées, et fermée à la tête et aux pieds 
par une seule pierre. La longueur de 
l’espace vide, à l’intérieur, était de 17,75 
la largeur à la tête de 40°" et aux pieds 
de 25%. La hauteur totale, y compris 
l'épaisseur des quatre grosses dalles de 
recouvrement (0,65 x 0®,40, environ), 
était en gros de 50°". Cette sépulture, de 
direction parallèle à la tranchée, ce qui 
en facilita l'examen, était orientée du 
Nord (tête) au Sud, et les dalles de re- 
couvrement étaient à une vingtaine de 
centimètres seulement du sol ancien 

<On avait obturé avec soin par des 
pierres plus petites les vides laissés en- 
tre elles par les grosses dalles (fig. 16). 
Le squelette était, sauf le crâne, assez 
bien conservé. Les vertèbres étaient tom- 
bées vers la droite, ce qui donnerait à 


pd 
Â 
4 
FIG. 15. Morlagne-sur-Sèvre. Sépullures 


découvertes place de l'Eglise, d'après le 
relevé de M. Ch. Croix. 
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penser que le cadavre avait été couché 
sur te côté. Les os de la face d'un sujet 
plus jeune (avee une dent très blanche), 
ainsi que quelques os longs avaient été 
déposés aux pieds du prineipal occupant. 
Le tamisage des terres n'a donné aucun 
objet. Seul un morceau de charbon élail 
inséré entre deux vertèbres, 

Les autres sépultures, orientées N.-0.- 
S.-0. parallèlement à l’église, moins fa- 
ciles à examiner, paraissaient disposées 
en quinconce. Pour trois d'entre elles une 
logette avait été ménagée pour la tête 
par l'agencement de trois grosses pier- 
res. « Les squelettes, parfois très endom- 
magés, reposaient sur une couche uni- 
forme noire et onctueuse de 2°" environ, 
déjà observée dans les sépultures des 
prêtres et du chevalier ensevelis dans le 
cloître des bénédictins, de l'autre côté de 
l'église. 

Les matériaux de remblai contenaient 
de nombreux ossements du cimetière qui 
a existé là auprès de l'église depuis un 
temps immémorial et qui dut être nivelé 
pour établir la place. Un seul objet a été 
recueilli, une sorte de mortier de forme 
allongée (0",21x0"145x0",10). IL à été 
trouvé sur une dalle de recouvrement 
d'une sépulture, ouverture en dessous, 
mais il a pu être retourné par la pioche. 

En dehors de nombreux charbons, au- 
cun autre objet n'a été rencontré, sauf, à 
quelques mètres de l'angle gauche de la 
facade de l’église, un vase en terre de 
Qm,13 “0143. à panse arrondie et à re- 
bord qui a été trouvé dans une sépulture 
de petites dimensions, aux pieds. Il con- 
tenait des charbons. D'assez bonne factu- 
re, sa pâte est d'un crain serré très fin 
avec des parcelles de mica. 

En dehors de cet ensemble de sépul- 
tures, on peut noter qu'en 1955 ont été 
découverts une quinzaine de squelettes 
rue Saint-Jacques, près la Caserne, € 


deux dans l'impasse entre l'Union et la 


{ 


boucherie Fostier. En 1954 un squelette 
fut mis au jour dans la venelle qui fait 
face à l'ancien bureau de poste, el un 
autre rue du Château, près le bureau de 
tabac, 


VIENNE 


Mondion. — En procédant à des défon- 
ecements de terrain pour établir une vi- 
ene au lieudit le Toucheau, en 1905, les 
ouvriers sortirent de terre avec la char- 
rue des fragments de deux bracelets de 
bronze. Les cercles sont creux et formés 


de godrons séparés à leur base par de 


IG 0: Mondion. Bracelet en bronze dé- 
couvert au « Toucheau ». 


petites arêtes (li. ROIS UNNMDE 
assez fréquent à l'âge du fer 1. Ces an- 
neaux de pieds, d'un diamètre de 0,09 
épaisseur des godrons 0",044), n'étaient 
pas fermés, une solution de continuité 
avant été réservée au milieu d'un godron, 
coupé net dans sa partie renflée. Un trou 


qui traverse entièrement l’un des go- 


(4) Voir DÉCHELETTE, I, 2, P. 834, fe. 331, 
no 6 et IL 5, D. 1220, fg. 011; ms 12. 


10 


Cliché F. Eyqun. 
FiG. 17. — Migné. Sarcophage taillé intérieurement avec un instrument pointu 
el extérieurement avec une lame large. 


Sarcophage laillé à l'aide d'un instrument 
exlérieurement et intérieurement 


pointu, 
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drons devait servir à fixer le rembour- 
rage de la partie creuse, évidemment in- 
dispensable pour protéger la peau des 
arêtes métalliques. Recueillis à l'époque 
par le Comte J. Galbaud du Fort. ces 
bracelets, qui n'ont jamais été publiés, 
ont été déposés par ses héritiers à Ia I 
bliothèque de la Ville de Poiliers. 


” 
)1— 


Migné. — Au Nord de la roule de 
Grand-Pont à Migné, en face du chemin 
qui mène à WMoulin-Neuf, des sarcopha- 
es mérovingiens ont 66 rencontrés au 
cours de labours. Ce sont de fort belles 
auges en trapèze, recouvertes par une 
seule dalle (fig. 17 et 18) : ce couverele 
est tantôt plat, tantôt en légère bâtière. 
La dalle la plus intacte mesure ainsi 
0®,19 au bord et 0,22 au centre comme 
épaisseur, pour une longueur de 2",18 et 
des largeurs de 0",73 à la tôte et 0,49 
aux pieds. L'une des auges mesure 2",05 


de long. 0",77 et 0",34 de largeurs, 0,45 
de hauteur extérieure et 0",32 de pro- 
fondeur. L'épaisseur moyenne des côtés 
est de 0®,09. Les autres dalles sont de 
dimensions à peu près analogues, à quel- 
ques centimètres près. Ce qu'il faut sur- 
tout noter, c’est la taille de Ja pierre, au 
pic dans certaines auges, avec un outil 
large chez d’autres: ailleurs, au pic à 
l'intérieur et à l'outil large à l'extérieur 
ou inversement. Il y a donc contempora- 
néité entre les deux systèmes. Une dizai- 
ue de sarcophages seulement ont été mis 
au jour, mais le sol en contient de nom- 
breux autres. Tous sont orientés vers 
l'Est. Aucun objet n'a été découvert, mais 
il semble bien qu'on soit là en présence 
d'un de ces innombrables cimetières Im6- 


rovingiens épars de {ous côtés. 


Verrue, — M. l'abbé Lago, curé de Ver- 


rue, nous prévenait que des sarcophages 


venaient dôlre découverts à Dandesiqgny, 
petit château et ancienne paroisse désaf- 
fectée de la commune. Nous avons été 
voir la trouvaille le 16 mai 1955. Le fer- 
nier de Dandesigny ayant voulu planter 
un arbre avail trouvé, à environ 0,60 
de profondeur, des ossements, puis des 
sépultures formées de pierres de champ 
recouvertes de dalles irrégulières. Dans 
a lerre, au-dessus des dalles, une petite 
poterie qu'il à malheureusement brisée, 
eQ dont nous avons recueilli un fragment, 
élit façonnée d'une terre rose avec un 
tour qui à permis de tracer des raies ho- 
rizontales de 0,003 de large, alternali- 
vement en relief et en creux. L'épaisseur 
de la poterie est de 0%,0025 à 07,003. — 
Au-dessous de ce niveau de sépultures à 
dalles de champ, s’en trouvait un autre 
formé d’auges en trapèze dont une seule 
a été entièrement dégagée, Les ossements 
élaient en place, mais aucun mobilier ne 
se trouvait avec eux. L'auge mesurait 
environ 1%,90 de longueur à l’extérieur 
et les. extrémités à peu près 070 et 
0®,90 pour une profondeur de 0,40 in- 
térieurement. Elle était entièrement {fail- 
lée-au-pic. 

A la tête, une profonde échancrure an- 
cienne semblait indiquer une violation 
de sépulture ou un accident à la paroi du 
sarcophage. La brèche ainsi formée avait 
été bouchée par une tuile à rebords gros- 
sièrement façonnée, mais peu épaisse. 
Brisée lors de la découverte, nous n'avons 
pu en prendre la longueur, mais elle me- 
surail extérieurement 0,33 d'un rebord 
à l’autre, c'est-à-dire dans la largeur. — 
D'autres sarcophages apparaissent par- 
Liellement, de divers côtés du dégagement 
actuel. Tous sont orientés pieds à l'Est. 

Il s'agit évidemment du cimelière chré- 
(ien qui entourait l’ancienne église de 
Dandésignvy, dédiée aux saints Abdon et 
Senen, dont le culle est (très ancien. La 
disposition des tombes indique, semble- 
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il, d'abord une période où les sépul- 
(ures à auge sont très soignées; au-des- 
sus, à une période-plus-récente, «cene 
sont que des pierres plates, puis enfin 
on inhume à même la terre, peut-être 
dans des cercueils de bois qui ont dis- 
paru. Mais les deux premiers modes de 
sépultures remontent à l'époque méro- 
vingienne. 

Les sépultures récemment découvertes 
sont situées à une dizaine de mètres du 
mur Sud de l’ancienne église transfor- 
mée en bâtiment d'exploitation, et dont 
la plus ancienne partie est romane. 


François EYGUN. 


HAUTE-VIENNE 2 


Limoges. (Augustoritum  Lemovicum). 
— 4) Les travaux de reconstruction de 
l'école du quai Saint-Martial, qui néces- 
sitaient d'importants décaissements en 
terrain gallo-romain3, se sont poursui- 
vis en 1954. Mais les puissants moyens 
mécaniques mis en œuvre ont continué à 
rendre toute observation archéologique 
extrêmement difficile. Jai pu cependant 
photographier, avant sa destruction, un 
important pan de mur en petit appareil. 
Un nouveau et volumineux bloe de cal- 
caire, en forme de stèle au sommet ar- 
rondi, parfaitement taillé, à été mis au 
jour Haut. de 452, large. de 092 let 
épais de 0,45, il est creusé sur une de 
ses faces d'une cavité carrée communi- 
quant avec le sommet du bloc par une 
profonde rigole diagonale, Il est anépi- 
graphe, et sa destination est énigmati- 


(2) Toutes ces informations sur les décou- 
vertes de 1954 en Haute-Vienne sont dues à 
M. Jean Perrier dont je publie le rapport. 
F, E. 

(3) CT. Gallia, XI1-1954, p. 184-185. 


que. Les démarches faites auprès de 
l'entrepreneur, M. Tharaud, ont abouti à 
son dépôt, par les soins des services mu- 
nicipaux, au musée lapidaire de la ville. 
Un second bloc, de même forme et mê- 
mes dimensions, qui vient d'être récem- 
ment découvert, ainsi qu'un autre frag- 
ment muni d'une mortaise, et taillé dans 
le même calcaire, viennent d'être éga- 
lement déposés au musée lapidaire. 

L'examen du terrain m'a fourni cette 
année : 1° un goulot d'’amphore entier, 
en terre cuite rouge (diamètre intérieur 
—(0%:057; lèvre oblique, largeur —=0202%, 
hauteur = 0",027); le départ des anses 
s'effectue sous la lèvre du goulot, et di- 
rectement en contact avec lui (largeur 
des anses — 0,052): —- 2° Ge nouveaux 
fragments d'enduits peints; — 3° un as 
d'Auguste à l'autel de Lyon: CAESAR 
(Pon)T MAX, Tête laurée d'Auguste, de 
profil à droite; R/ Fruste: on devine 
l'autel de Lyon. Cette monnaie n° 359- 
360 de MATTINGLY-SYDENHAM) à été frap- 
pée, croit-on, entre 10 et 3 avant J.-C. Sa 
présence, avec celle du fond de poterie 
Sigillée à la marque de Cnacus Ateius 
que j'avais récolté en 1953, semblerait 
autoriser à faire remonter les plus vieux 
vestiges gallo-romains du quai Saint- 
Martial au règne d'Auguste. 

Notons enfin qu'aucun élément, au 
cours de ces travaux — qui n'ont eu, 
hélas, vu l'urgence, nullement le carac- 
tère d'une fouille archéologique métho- 
dique —, ne m'a semblé confirmer la 
tradition qui plaçait dans ces parages le 
théâtre d'Augustoritum, ni l'opinion de 
M. Matherat qui voyait, dans la configu- 
ration primitive du terrain s'appuyant 
sur la colline, l'emplacement possible de 
la cavea de ce théâtre, Les éléments d'ar- 
chitecture paraissent trop insignifiants 
pour en déduire qu'il y avait là un édi- 
fice de l'importance d'un théâtre, Aueun 
frament de décoration, si l'on excepte les 
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menus débris d'enduits peints, n'a été 
livré par la pelle mécanique. Aucune 
trace non plus des gradins, qui auraient 


dû laisser au moins quelques vestiges à 


l'emplacement repéré par M. Matherat, à 


défaut des traces de l'orchestra, des pa- 
rascaenia, Où du mur de scène, si, com- 
me on le présumait, ces parties du 
théâtre se trouvaient enfouies sous les 
déblais d'exhaussement du quai — ce qui 
expliquerait peut-être l'absence de déco- 
ration seculplée. À peine a-t-on pu distin- 
guer un lambeau de galerie voûtée, sous 
le pan du mur en petit appareil, qu'on 
aurait pu, à la rigueur, prendre pour un 
couloir d'accès. Doit-on en conclure que 
l'édifice avait été si complètement dé- 
truit qu'il n'en est pas resté pierre sur 
pierre, hormis un mur et cinq ou six 
blocs de calcaire équarris ? Je ne le 
pense pas, et je crois plus volontiers — 
tout en reconnaissant le caractère néga- 
tif des faits — qu'il faut chercher ailleurs 
l'emplacement du théâtre antique. Nous 
pouvons encore garder l'espoir que le 
terrain contigu à la cour d'école, où se 
sont arrêtés les décaissements, recèle 
quelques vestiges coneluants, qui devront 
un jour, si les circonstances le permet- 
tent, être examinés avec le plus grand 
soin. 

b) Les fondations d'un immeuble en 
construction place des Jacobins # ont 
épargné un pan de mur gallo-romain en 
petit appareil, qui sera conservé en place, 
et visible dans la cave de cet édifice. 

ce) Le ereusement d'une tranchée, sous 
le trottoir de droite en montant l'avenue 
de la Révolution, a livré plusieurs débris 
gallo-romains. J'ai récolté dans les dé- 
blais la partie supérieure d’un peson de 
terre cuite à section carrée, perforée 
d'un trou de suspension, un col d’œnoché 
en poterie commune, et plusieurs frag- 


(4) Gallia, XIL-1954, p. 185. 


ments de poterie sigillée, dont deux sont 
ornés d'un décor de petites incisions fai- 
tes à l'aide d’une mollette, 

d) Chargé par M. Pierre Verlet de l’in- 
ventaire de la collection lapidaire de Li- 
moges, en vue de son réaménagement, 
ines recherches m'ont permis de retrou- 
ver létal civil du bas-relief en calcaire 
n° 1592 du Recueil d'Espérandieu. Cette 
pièce à été rapportée d'Algérie, et don- 
née au musée de Limoges en 1863. Il 
convient donc de la supprimer du Àe- 
cueil 5. 


Le Palais. — Des travaux de fondation 
d'une maison ont mis au jour des sub- 
structions gallo-romaines, des fragments 
de béton rose et de tuiles à rebord. Ces 
vestiges ont été découverts dans un ter- 
rain contigu à la salle paroissiale, à une 
cinquantaine de mètres de l’église. 


Lu Porcherie. — Les labours d’au- 
tomne ont permis la découverte, à La Pé- 
rière, d'une sépulture gallo-romaine en 
coffre de pierre, contenant une urne Ciné- 
raire en verre de la forme 3 de Morin- 
Jean. Parmi les fragments de poterie ré- 
coltés autour du coffre se trouvent des 
marques sur coupelle sigillée, en cours 
d'étude, L'inventeur, M. Coudert, a donné 
l'ensemble des objets composant la sé- 
pulture au Musée municipal de Limoges. 


Publications parues en 1954 concernant 
la Haute-Vienne gallo-romaine. — F. DE- 
LAGE, Etablissements  gallo-romains à 
Saint-Priest-sous-Aixe (Haute - Vienne), 
dans Pull. archéol., 1946-1949, Paris, 
1953, p. 709-761. 

F. DeLace et J. PERRIER, Urnes ciné- 
raires gallo-romaines en verre trouvées 
dans la Haute-Vienne, dans Bull. Soc. 


(5) Cf. ma Communication au 79° Congrès 
des Sociétés Savantes tenu à Alger en 1954. 
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archéol. et hist. du Limousin, LXXXIV- 

1954, p. 347-360. 

J. PERRIER, Sépullure gallo-romaine 
des  Chätlignolles (commune de  Saint- 
Pardoux),"10id.,“p. 9 1H42517 

F.  DELAGE, Sépullure gallo-romaine 
d'Ajal, commune de Janailhac, ibid. 
p. 913: 

Jean PERRIER. 
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Millau : la Graufesenque. — Au cours 
de la campagne 1954 M. Balsan a con- 
tinué la fouille du dépotoir de po- 


FiG 1. — La Graufesenque,. 
Petits vases unis. 


Fig. 2. La Graulesenque. 
Molif de sigillée inédit. 


tiers de la parcelle 310 (section P 
La tranchée a été ouverte à l'Ouest 
et à la suite de celle de 1953, sur 10" de 
côté, Comme précédemment, la première 
couche (1 d'épaisseur) se révéla stérile 
(terre arable, avec quelques très rares 


5 


tessons). De — {1 à —_{"95 on rencon- 


tra des «taches nettement délimitées, 
formées de tuiles à rebords, crépis. 
tuyaux, bases de tuyaux, soles de four. 
tessons de poterie : soigneusement déga- 
gées, elles se révélèrent comme des dé- 


charges, conservées dans la position où 


elles avaient été déversées. De — 1"50 
à — 2" les «taches» devenaient plus 


grandes : certaines étaient formées de 
cendres pures, d'autres de débris sortis 
des fours à une température telle que 


la terre argileuse sous-jacente avait été 


euite. À — 2" la céramique était par- 
iculièrement abondante : petits vases 
Unis (lig. 1), surtout estampillés BASSI 


et CALVI, fragments de moules et de 
vases ornés (lig. 2). Au-dessous de ce 
niveau, à une profondeur variant entre 

-2" et — 2",50, se trouvait une couche, 
épaisse de 2 à 20°", s'amincissant du Sud 
vers le Nord. Elle était formée d’une terre 
noirâtre renfermant, outre de nombreux 


morceaux de charbon de bois : des osse- 
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ments de mouton, cochon, bœuf, ete, peu 
de céramique en terre commune, des 
fragments de verre (notamment deux 
mascarons en verre bleu et blanc), des 
monnaies (petits bronzes de Marseille. 
pièces gauloises, moven bronze de Clau- 
de, demi-bronzes de Nimes, autres pièces 
non encore déterminées), une anse d'am- 
phore eslampillée SAXFER, des boutons, 
boucles, stvlets en bronze. 


Murasson. — M. René Lasaires, pro- 
priétaire à Barre, à reconnu une station 
gallo-romaine, à quelque 900 m. d'alti- 
tude, dans le champ des Rouquettes, près 
du hameau de Muratel. Sur une longueur 
de S0 m. environ, et à une profondeur de 
39 à 80 em. les travaux de culture ont 
fait apparaître des vestiges de murs ma- 
connés. Les débris recueillis sur le sol par 
M. Lasaires et son beau-frère M. Fran- 
cois Vergonzenne ont été étudiés par 
M. Michel Labrousse. Ce sont une tren- 
taine de tessons sigillés, parmi lesquels : 
un de coupe Drag. 36; un de tasse à dou- 
ble courbure 27, avec une estampille dif- 
ficile à déchiffrer .ONI ou ..ONTI (N et 
T liés); un de vase uni de forme indé- 
terminée, estampillé OF L COS VIRI (la 
Graufesenque, époque flavienne); un de 
bol eylindrique 30, avec le cavalier 256 
d'Oswald (la Graufesenque, époque de 


Claude): une dizaine provenant de bols 


» 


hémisphériques 37, aussi de la Graufe- 


senque et de la même époqie flavienne. 


CANTAL 


Saint-Victor-sur-Massiac. — Rappor- 
tant dans la précédente série d'/nforma- 
£ . c nef = 

tions1 les résultats de sondages (qui 


n'ont pas été poursuivis) all plateau di 


(1) Gallia, XII-1954, 196. 


Saint-Viclor, je présentais cet endroit 
comme un |[éperon] «barré [à sa base] 
par un rempart arliliciel en terre », Un 
nouvel examen des lieux m'a convaincu 
de l'erreur de ma première interprétation. 
Indubitablement il v a eu, sur ce plateau 
étroit et allongé, remarquablement forti- 
Hé par la nature, un établissement hu- 
main à l'âge du fer et peut-ôtre anté- 
rieurement; mais il n'en reste d'autres 
vestiges que des lessons, de types hall- 
staltiens, quelques silex, un éclat de ha- 
ché polie. C'est bien plus tard, à lépo- 
que de là construction dés premiers echà- 
eaux forts, qu'une motte castrale a été 
édifiée à la base de l'éperon, précédée 
d'un large fossé du côté du Sud (le plus 
accessible). Elle n'avait pas à l'origine 
la forme allongée el les deux faces dis- 
symétriques d'aujourd'hui. Mais plus tard 
des paysans, pour établir leurs masures 
contre sa face nord, l'ont entamée au 
point de la réduire à la forme d’un ter- 
tre allongé, convexe du côté Sud. 

La motte castrale établie à la base d’un 
éperon est un type assez répandu de la 
fortilication médiévale en terre et bois. 
Appartiennent au même type les mottes 
de Crapou près de Charbonnier (Puy-de- 
Dôme), — éventrée au xIx° S. par quel- 
que chercheur de trésor et que j'ai prise 
aussi, un temps, pour un «éperon bar- 
ré», — Châtelet (commune d'Ambert), 
Briaille près de Saint-Pourçain (Allier); 
Saint-Hérent (Puy-de-Dôme) appartenait 
probablement à ce Lype, mais, plus tard, 
la motte a dû être défigurée par la cons- 
truetion d'un château en maçonnerie. 


CORRÈZE 


Darnetz. — Au Mas, M. Sourdeille a 
exhumé un coffre cinéraire en granit, 
contenant un bol en verre bleu à surface 


externe cannelée. 
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Monceaux. — En 1954 M. Murat a con- 
tinué ses recherches au puy du Tour, 
confirmant et étendant ses observations 
de 1953. 


Sornac. — Dans une lande de bruvère 
dépendant du hameau des Valettes, des 
travaux ont fait observer une sorte de 
grande aire rectangulaire de 64 m. sur 
14, entourée de murs éboulés et partagée 
en deux compartiments par un mur de 
refend; des carreaux de revêtement en 
terre cuite, rayés sur une face, y ont été 
trouvés. À peu de distance vers l'Est les 
mêmes travaux ont dégagé les murs d'un 
bâtiment de moindres dimensions, cons- 
truit en petits cubes de granit; on y a 
trouvé des morceaux de tuiles et de po- 
terie commune gallo-romaines. 


Saint-Elienne-aux-Clos. — En arasant 
un léger tertre à l'angle Nord de son 
champ à la Chapelle, M. Bonnet, de Font- 
jaloux, à exhumé trois vases façonnés 
sans tour, à surface noire ou brun foncé, 
mesurant respectivement 6, 8 et 11°" de 
hauteur. La surface externe du plus 
grand est décorée d’un semis de cupules 
irrégulièrement réparties. C'est tout ce 
qui reste d'une sépulture pré-romaine. 


Saint-Fréjoux. — Dans un « coudert » 
dépendant du domaine de la Chabane et 
au Grand-Champ, appartenant à M. Dal- 
let, de la. Grange, sur environ 3 Ha, 
M. Vazeilles a observé des ruines de mu- 
railles, des fragments de tuiles à re- 
bords, des tessons de terre sigillée, une 
meule, des éléments de revêtements mu- 
raux en petites pierres taillées de coti- 
leurs différentes. 


Saint-Germain-Lavolps. — Aux Lé- 
giour, au Nord-Est de Chabanes, sur une 
parcelle aujourd'hui en friche M. Va- 
zeilles à relevé la présence de débris de 


tuiles, briques, carreaux de dallage et de 
revêtement, éléments de pilettes. 


Saint-Merd-les-Oussines. — En 1954 
M. Marius Vazeilles a continué aux Cars 
la fouille de ce qu'on à appelé d'abord les 
«thermes», qu'il considère aujourd'hui 
comme une villa importante2 Le dé- 
blaiement à porté surtout sur les salles 
12, 13, 14, 15. L’épaisseur des déblais à 
enlever atteint maintenant 3 m. et des 
souches de hêtres compliquent le travail. 
Dans la salle 13 ont été trouvées : une 
épée en fer (longueur, 0,285; largeur au 
milieu de la lame, 0,037), une masse de 
27 kilos de plomb fondu par un incendie. 
La salle 12 était chauffée par un fover 
appuyé contre le mur de la galerie 10. 
La salle 14 a fourni des éclats de verre 
à vitre. Dans la salle 15, aux murs revê- 
tus de marbre et au sol dallé, il y avait 
un bassin en granit (2" de diamètre et 
12°% de profondeur), alimenté en eau par 
une conduite en plomb débouchant au 
fond. 


HAUTE-LOIRE 


Le Puy (Anicium). — En creusant sous 
une classe du lycée de garcons, pour ins- 
taller le chauffage central, on a exhuimé 
une quantité de tessons, généralement ne- 
tits, de vases non tournés de types hall- 
staltiens, avec rebords, décors, enduit lie 
de vin caractéristiques. M. Gounot les a 
recueillis au musée Crozatier et compte 
les étudier, 


Salettes. — Le plateau d'Antone est une 
épaisse table de basalte, dont le point 
culminant est à près de 1.100 m. J'ai dû 


visiter ce plateau à l'occasion de légen- 


(2) V. Gallia, XII-1954, 360-367 (fouilles de 
1952-1953). 
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des mises en circulation à son sujet. AU- 
jourd'hui l'homme a complètement cessé 
ième d'y cultiver la mince pellicule de 
terre qui couvre le rocher; des murettes 
de clôture attestent pourtant qu'elle Pa 
été, mais en un temps déjà assez éloigné 
pour qu'elles soient envahies par Ja 
végétation. On n'y observe plus que des 
marques de pacage. L'examen archéolo- 
gique de la surface et des déblais de son- 
dages opérés vers lextrémité nord n’a 
fourni que peu de vestiges d'une occu- 
pation qui ne paraît pas avoir été 
importante : 1° (esson paraissant pro- 
venir d'un récipient non tourné et couvert 
d'une couche de barbotine lissée (hall- 
stattien tardif ?) ; 2° quelques tessons 
gallo-romains, peut-être assez anciens ; 
3° un morceau de meule tournante en 
lave. 


Saint-Maurice-de-Lignon. — Plateau 
des Barris : je l’ai visité pour la même 
raison qu'Antone. C’est une large croupe 
aplatie, à plus de 800" d'allitude, tra- 
versée par la route nationale 88. Sur le 
sommet, traces de culture et d'épierrage, 
murs de clôture ; aujourd'hui, et depuis 
longtemps déjà, il n’est plus exploité que 
comme pacage. À part une lame de silex 
isolée, trouvée au-dessus de la falaise 
sud, les seuls vestiges d'occupation hu- 
maine aperçus sont quelques fragments 
de tuiles à rebords sur le haut du versant 
au-dessus de la Faye. 


Saint-Paulien (Revessio). — C'est à la 
lisière du bourg actuel, vers le nord et 
plus haut, que les vestiges gallo-romains 
du chef-lieu des Vellavi se rencontrent. 
Dans ce quartier M. Cortial-Ouillon a 
découvert, dans la luzerne attenante à sa 
maison, Un puits gallo-romain, qu'il a 
vidé. Le puits lui-même construit en 
pierres, est cylindrique et mesure 1" de 
diamètre ; il s’'arrêtait à 141" du sol actuel, 


sur le rocher. À partir de 9 à 10”, la 
fouille a fait extraire d’une sorte de vase 
une grande quantité d'objets, dont Îles 
positions respectives n’ont pas été notées. 
Par dessus ces objets il y avait une 
couche de pierres de construction et de 
tuiles à rebords, tombées du haut du 
puits, avant qu'il ait été comblé. Mobi- 
lier, pierres et tuiles portaient des 
marques de rouille, témoignant de Ja 
présence jadis d'objets en fer, qui ont 
été détruits par l'oxydation. Le mobilier 
extrait consiste en : 

vases en terre cuite : la fouille ayant 
été menée avec peu de précautions, un 
nombre indéterminé a été brisé; il en 
reste deux douzaines : cruches à une ou 
deux anses, en terre commune, rouge ou 
grise ; 3 cruches à engobe blanc, à une 
anse à panse cylindrique (19 à 25% de 
hauteur) ; 4 cruches en terre grise, sur 
les parties mates desquelles se détachent 
des traits lissés formant décor ; un gros 
pot globuleux (haut de 27°), ete Sur le 
contenu des vases il ne m'a pas été pos- 
Sible de recueillir de renseignement 
valable. Aueun échantillon de poterie 
sigillée. Ouverture et anse d’une amphore 
à panse sphérique, voisine de la forme 20 
de Dressel, sans estampille ; 

MÉCIPIENTS CN 0TONZC pot _à panse 
ovoide, à col terminé par une lèvre très 
saillante, haut de 22°; vase à panse 
fortement carénée, haut de 19°" ; 2 bas- 
sins à paroi légèrement bomhée, l’un de 
1°" de hauteur et 26 d'ouverture, l’autre 
de 16% de hauteur et 21 d'ouverture, 
conservant la trace oxydée d'une arma- 
ture en fer autour du bord supérieur ; 
anse Torsadée et terminée, à chaque bout, 
par une fête de serpent ou d'oiseau 
(distance entre Iles deux extrémités. 
el) 

autres objels en bronze : clé, dont le 
panneton est dans un plan perpendicu- 
laire à celui de l'anneau : 2 ANNEAUX ; 
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une sorte de poignée (?) plate, terminée 
par deux oiseaux (coqs ?) affrontés el 
joints par leurs becs (longueur, 7° 
monnaie sur laquelle je manque de ren- 
seignement plus précis (elle n'a pu n'être 
montrée le jour de ma visite) ; statuette 
d'éphèbe nu, cheveux bouclés, iris mar- 
qué, museles nettement indiqués par des 
sillons, hauteur 15°", les deux avant-bras 
et une jambe manquant (fig. 3 

objets divers : 2? aiguisoirs en pierre 
à grain fin; os, qui ont paru être d'ani- 
Maux. 


Saint-Vidal. — A Chazelles, une tête 
de Bacchus, couronnée de pampre et de 


Via. 4 — Chazelles. Jôte de Bacchus, en 
pierre, encastrée dans le mur d'une maison 
haut. : 0,33). 


grappes de raisin, en pierre de Blavozy, 
haute de 33°, probablement en bas-relief 
(sans que le scellement permelle une 
affirmation catégorique à cet égard) est 
encastrée dans le mur d'une maison 
appartenant à M" Ripert d'Alauzier. Il 
s'agit vraisemblablement dun fragment 
de monument funéraire. Mentionné som- 
mairement par Ulysse Rouchonë, cette 
sculpture n’a pas encore été publide 
(fie): 


Puvy-pEe-DÔME 


Condat-en-Combraille. — a) Près de 
la Védrine, section F, parcelles 502 P 
(le Seignard) et 499 P (Derrière le Sei- 
enard), M. Charbonneau à repéré des 
vestiges d'un établissement gallo-romain 
près d'une source. Les murs, enfouis à 
so" de profondeur, paraissent porter des 
traces d'incendie. Dans une couche de 
cendres à été recueilli un tesson de bol 
37 à décor de transition, un col de cruche 
à anse en terre jaunâtre engobée de blanc, 
des tessons de terre commune. 

b) M. Giraudon, du Grand-Léger, à 
trouvé dans sa terre de Fourbière (par- 
celle 503 P), en labourant, une urne 
ovoide en terre beige, pleine d'ossements 
calcinés. Elle était enterrée entre deux 
rochers, à une vingtaine de em. au-des- 
sous de la surface et couverte d'une pierre 
plate. A quelques pas de Lt TM nUune 
quinzaine d'années, M. Giraudon avail 


déjà découvert deux ossaria en granit. 


fiat et Voingt. — M. Charbonneau 
poursuit patiemment el méthodiquement 
l'exploration des ruines de l’'aggloméra- 
tion gallo-romaine dite de Beauclair. En 
1953 il a continué la fouille de la par- 


(3) Le Velay qgallo-romain, au Puy, 194 
p. 166. 
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celle 192, section CG de Voingt, où se 
trouvent les ruines d'un temple. Il à 
reconnu le mur extérieur sud, construit 
en opus incerlum avec quelques parties 
en petit appareil. Le mur de la cella est 
recouvert de trois couches d'enduits suc- 
cessifs, dont le dernier est peint ; le sol 
en était formé d'un béton blane, très dur. 
Monnaies trouvées dans la cella : sesterce 
de Mare Aurèle ou de Commode ; petit 
bronze au buste d'VrBs RoMA et au revers 
de la louve allaitant les jumeaux, avec, à 
l'exergue, TRPs ; petit bronze de Gratien, 
atelier d'Arles, au revers GLORIA NOYI 
SAECGVLI, avec, à l'exergue, TCON (Mattinglv, 
Sutherland, Carson, n° 15); petit bronze 
de Constantin IT, buste à dr. CONSTAN- 
TINVS JUN N ©, revers, Soleil debout, 
CLARITAS REIPVBLICAE, exergue PLN. Un 
sondage le long du mur nord à montré 
plusieurs couches, dont la troisième, de 
0270 a 0%85, Contenait de la céras 
mique noire ou grise, décorée d'ondula- 
tions ou de casiers hachurés (type «arêtes 
de poisson») de types courants à Ger- 
govie ; la cinquième couche, au fond, a 
fourni un tesson de poterie campanienne. 

En 1954, suite de la même fouille. Tous 
les angles de murs du temple sont 
détruits, ce qui donne à penser qu'ils 
étaient en pierre de taille, remplovée par 
les habitants des environs. La couche 
gauloise a fourni quatre monnaies: {1° 
argent, tête bouclée, légende [AD]GANAVN 
[os] ; 2° bronze, tête bouclée et cavalier 
galopant à dr, légendes crar{pvBri] et 
ITIPAD ; 3° argent, type analogue à la pré- 
cédente, mais floue ; 4° bronze, tête frisée 
à g., cheval à g, avec, au-dessus, S cou- 
chée, au-dessous, objet indis(tinet,. 

Les Martres-de-Veyre. — En 19954, 
M. R. Terrisse à continué la fouille des 
ateliers de poliers qui se trouvent entre 
la voie du chemin de fer et l'Allier, sur 
le terroir du Lot. 


En 1955, il a lotalement dégagé, mosu- 


ré et photographié le four découvert par 
lui en 1952-1953 et recueilli encore une 
ample moisson de tessons sigillés, rebuts 
de la fabrication. L'étude en est en cours. 


Murol. — Le plateau de Rajat s'élève 
à 1.024" d'altitude au-dessus du hameau 
de Chautignat. A sa pointe sud-est M. 
Henri Verdier a remarqué à la surface 
du sol quelques morceaux de tuiles à 
rebords (déjà signalés par l'abbé Boudal). 
La fouille entreprise a fait tout de suite 
rencontrer des murs, qui affleuraient 
presque, et à 50°" elle a rencontré le sol 
primitif, La fouille a exhumé une petite 
construction carrée, de 4",40 de côté à 
l'intérieur. Les murs sont en pierre brute 
jointoyée à la chaux, épais de 48%; 
chaque côté est tourné vers un des points 
cardinaux: l'angle sud-ouest est détruit: 
sur le côté est il ne reste qu'une minime 
hauteur (10°) du mur. A l'intérieur le 
sol est en béton de chaux, sable et brique, 
épais d'environ 10°". Un sondage, poussé 
à 30 ou 40°" au-dessous du béton, n'a 
montré qu'une terre vierge et stérile 
archéologiquement parlant. Devant la 
façade est, il y a un dallage en grandes 
pierres plates, large de 1",30, une marche 
d'escalier (haute de 20°*), continuation du 
dallage sur encore { à 2", 

Dans l'intérieur de la construction ont 
été trouvés : 1° deux ou trois pierres 
taillées, en lave bulleuse, dont la face 
destinée à être visible mesure 12 à 14°" 
sur 25 à 30°; 2° quelques petits mor- 
ceaux d'une sorte de cinérite volcanique 


sy 


friable, à grain fin, sculptés : j'ai dis- 
cerné une volute, peut-être des plis de 
vôtement (?) ou de feuille d'acanthe {?), 
le tout fort usé; "3°"des-morteaux-de 
tuiles à rebords et demi-cylindriques ; 
1° quelques morceaux de crépi peint 
(rouge, blane, jaune, bleu): 5° un fer de 
flèche en fer, à section carrée et à douille 
(longueur 8°") ; 6° des clous en fer en 
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assez grande quantité et de dimensions 
variées. 

Sur le dallage ont été trouvés des frag- 
ments céramiques : 1° terre commune ; 
20 terre rose à engobe blanc (deux variétés 
d'engobe : l’une résistant au lavage, l'au- 
fre s'efacant au contact de l'eau) avec 
parfois des filets ocre horizontaux ; 3° 
terre grise, unie ou décorée à la roulette 
de petits rectangles creux: 4° terre 
rougeñtre, nue à l’intérieur et couverte 
d'un engobe rouge à l'extérieur (entre 
autres. une fiole à une anse, à œoulol 
allongé 5e terre sigillée rouge (un seul 
échantillon) : 6° poterie vernissée (ype 
de Saint-Rémy-en-Rollat, à reliefs orne- 
mentaux {strigiles, fleurons divers, lièvre 
à gauche. ete.) ; 7° fragments de sta- 
tuettes en terre blanche, types de Toulon- 
sur-Allier : un cheval, une déesse Mère 
allaitant deux nourrissODS, deux faces 
humaines et une coiffure à chignon, un 
piédestal avec deux pattes d'oiseau, un 
personnage debout, pieds nus, tunique 
aux genoux, tenant à deux mains devant 
lui une corbeille ou un plat ovale, des 
fragments non déterminés ; 8° un tesson 
de panse d'amphore. 

Des monnaies, qui, en raison de la com- 
pacité de la terre, avaient échappé 
d'abord, ont été trouvées en tamisant les 
déblais: 1° [DI N GRATIANVS P F 
AVG], buste à dr. la patine ne permet 
pas de discerner sûrement si le diadème 
est de perles ou de rosettes, rev. [REPA- 
RATIO RIEIPVB, ex. LVG P., bronze, 
3 or. 90 (MATTINGLY, SUTHERLAND, CARSON, 
IX. Lvon, 28 (1 Gratien, 378-383 
DD N ARCAD(LIVS P [EI AVG Buste 
h dr. rev. VIIRTVS R[IO MANORVM, 
figure assise, EX. dont seuls Îles hauts des 
lettres ont marqué TRPS ou MDPS), 
arg. (MATTINGLY, ele. Arcadius, Trèves 
94 [388-392] ou Milan 32 [393-5 
Les deux pièces sont en excellent état, 


avant à peine cireulé:; leurs imperfec- 


lions sont dues à des défauts de frappe. 
Cet ensemble fait penser à un petit 
fanum de hauteur. 


Pont-du-Château. — En septembre 1954 
une {tranchée ouverte pour les fondations 
d'une maison construite pour M. Bougeot 
au terroir des Littes, à peu de distance 
à l’ouest de Pont-du-Château, en bordure 
et au nord de la route nationale de Cler- 
mont à Thiers, a coupé une sépulture. Le 
corps avait les pieds tournés vers les 
approximativement. Les ouvriers n'ont 
observé aueune trace de coffrage en 
pierres ni d'autre enveloppe. C'est le tiers 
supérieur du Corps qui à été détruit par 
la fouille : les ossements recueillis sont 
ceux de la tête, de l'épaule et des bras. Le 
squelette était accompagné de fragments 
de récipients en terre cuite non tournée 
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vases halistattiens tardifs. 
fie. 5) : tesson de panse globuleuse 
portant une anse de type primitif, deux 
fonds plats, un petit tesson avec une 
hande rapportée décorative et un autre 
décoré d'impressions mal conservées. 
Date : âge du fer, sans que je puisse, 


pour l'instant, préciser davantage. 
Verneugheol. — an\En 1953 M. Legay, 
de Chez-Gaillot, en labourant son champ 


à la Côte (section D, parcelle 205-296), 


il 
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a exhumé un ossarium en granit (haut. 
totale 59°") : base cubique (36°" de côté). 
couvercle tronconique, arrondi au sommet, 
emboîté par une feuillure de 30" de 
r“uuteur, euvité centrale (légèrement ellip- 
tique en plan) pleine d’ossements. Dans 
les cendres du bûcher, jetées autour de 
l'ossarium, M. Charbonneau à trouvé : 
> coupelles Drag. 18 (diamètre 1187”), 
éclatées sous l'action de la chaleur, petite 
tasse Drag. 40 (diamètre 907”), morceaux 
de vase ovoide et d'assiette creuse en 
terre beige, 2 blocs de verre bleu-ver- 
dâtre provenant de la fusion de 2 flacons. 

D\ MA  Coussat, “M. P.“Dufrançais, en 
labourant une terre à côté de sa maison 
(section D, parcelle 611), a mis au jour 
des morceaux de tuiles à rebords et des 
Lessons gallo-romains. 

e) M. Barrier, propriétaire au Poux, 
en défoncant un pré devant sa maison 
(section C de l’ancien cadastre, parcelle 
143) a découvert une grande quantité de 
tuiles à rebords et de tessons gallo-ro- 
mains, un morceau de meule en lave, un 
fragment de soubassement mouluré en 
granit et un autre morceau de granit 
taillé que M. Charbonneau supposerait 
ètre un fragment de chapiteau. 


P.-F. FOURNIER. 


IX® CIRCONSCRIPTION 


M. JACQUES COUPRY, DIRECTEUR 


GIRONDE 


Bagas 1. — Près de l'église (dont le 
soubassement et les murs sont partielle- 


(1) Le hasard des trouvailles, mais aussi 
toute la vigilance de M. R. Arambourou, atla- 


ment faits d'un remploi de petit appareil 
plus ou moins rubéfié), sur le sommet 
de l'éperon calcaire qui accuse et domine 
le confluent du Drot et du Marquelot, 
des travaux agricoles ont mis au jour 
des débris de mosaïque, de stucs peints, 
de céramique diverse d'époque gallo- 
romaine, qui sembleraient avoir été 
entassés dans une fosse, et tout auprès, 
à faible profondeur, des murs de tech- 
nique < romaine » grossière, à petit appa- 
reil, avec un fragment de sol bétonné 
encore adhérent à l'un d'eux (fig 2); 
communication du D' Barry, maire de 
3agas, et de M. Arambourou; plan de 
M. Arambourou). 


Latresne. — Les recherches de la 
Société archéologique de Bordeaux ont 
fait apparaître, parmi des murs qui 
commencent à dessiner le plan d'une 
« villa» (fig. 3), une colonne (dont il 
subsiste, en pierre, la base à {ore simple 
et un court tambour, et au-dessus deux 
disques de brique bâtis en quartiers) à 
sa place sur un stylobate, qui à porté 
un mur à une seconde époque (fig. 4) ; 
au lieu marqué d'une croix sur le plan 
(fig. 3), on a trouvé, non en place, une 
stèle votive, en calcaire, brisée à droite 


(fig. 5) : la main gauche du personnage 


ché au C.NRS., et de plusieurs autres cher- 
cheurs (ainsi le Dr Barry, le Dr Jude, M. Pe- 
zat) commencent à meubler particulièrement 
la carte archéologique du Réolais et de la 
vallée du Drot. Nous retrouverons à leur 
place alphabétique les communes dont le 
nom, fig. {, est souligné, — sauf celles qui 
n'ont fourni que les habituels et peu expres- 
sifs fragments de poterie grossière et de 
« legulae » (Cleyrac, Morizes [au village de 
Ciret, lieu dit « Talbot »], Neuffons [non loin 
du lieu dit «l'Eglise rompue »], Saint-Martin- 
du-Puy), avec parfois des pierres calcinées 
el des amas de cendre (comme au même en- 
droit de Worizes), où mieux quelque monnaie 
comme un petit bronze de Trajan, vers le 
méme endroit de Neuffons). 
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Fig. 1. — La Réole et la vallée du Drot : vestiges gallo-romains. 
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Fig. 2. — DBagas. Villa. FIG. 3. Plan de la fouille de Latresne. 
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D] 


— Lalresne, Stèle votive. 
QUEUE CET NOTE 


d ra f jo 2 
4, — Latresne. Base et fragment de colonne en place (cf. fig. 3 


DU Rare. 


Loubens «— Meslerrieux Roquebrune + 


LI 


de 1 à Jet 11: «à 
tuiles et S 
tessons R 
10 x Sol 
elonne S Jo 
ÆR 
HRADIREE Loubens, lieu dit « La Tête de 


l'Homme »., Plan général. 


tient peut-être une bourse (?) au-dessus 
d'une sorte d'autel (? — Mercure ? 
(Communications de MM. Domv. Pourrat 
et Ragot). 

Loubens (cf. fig. 1). — M. Arambourou 
et le D' Jude, en suivant toute une 
journée un tracteur qui défonçait une 
pièce de terre où ils avaient déjà trouvé 
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zone très brûlee D 


LOUBENS : la tête de l'homme Plan et Coupe selon 4-B S'{3one peu béülée CD 
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FiG. 7. — Loubens. Bloc bétonné 


de nombreux fragments de fegulae, ont 
noté les éléments de notre fig. 6. Ils ont 
par la suite dégagé et étudié le bloc 
bétonné (n° 10 de la fig. 6) dont le plan 
et la coupe dûs à M. Arambourou fig. 7 
et une photographie partielle (fig. 8) 
traduisent les principales caractéristiques. 
Précisons que la croûte de béton S1 est 
à gros éléments céramiques (diam. 20°") 
et que le béton S? est au contraire à 
pelits éléments céramiques (diam. 3 à 
5mm) ;: que la coupelle C1, qui a Cté 
maconnée est seule liée fonctionnel- 
lement au béton S7, et que, sinon peut- 
ôtre la coupelle C1 en un premier état (7), 
en tout cas la coupelle C2? à été faile en 
même temps que le béton S2 et accuse 
le même travail soigné que celui-ci. La 


remontée du béton sur tous les bords 


nedOrdenaete, CECILE MS) 


et un morceau de carreau posé encore 
de champ dans l'angle sud-ouest indi- 
quent, malgré l'évanouissement des murs, 
qu'il y avait autrefois des parois verti- 
cales, et les cuvettes feraient supposer 
un aménagement plus où moins analogue 
9) à celui des bacs trouvés à Mérignas 
par M. Pezat2. A partir de l'angle sud- 
ouest du rentrant R se distingue la trace 
d'une légère fracture dans la surface S?, 
et d'un mortier dans lequel dut être prise 
une cloison en briques F. Au cours du 
nettoyage de $2, il est apparu que l'eau 
suivait deux pentes différentes à partir 
de cette fracture, s'écoulant soit vers 


l'est, soit vers l'ouest : ainsi Île cloison- 


o\ Gallia, XI1-1954, d, p. 209 et fg: 15, — 


el ef, ci-dessous, à « Mérignas ». 
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FIG. 8 - Loubens. Bloc bétonné {n° 10 de 


lame CE CEE 


nement du bac est-il probablement con- 
temporain de sa construction 3. A quel- 
ques mètres de là, une vaste zone de 
cendres attire l'attention ; on y a ren- 
contré un fragment d'une plaque de 
revêtement, en marbre blanc, ornée d'un 
mobil géométrique (fig. 9), parmi de nom- 
breux tessons de poteries noires, grises, 
bleutées et blanches. La tradition locale 


(et comparer le foponvme actuel, la Tête 


3) Un lil de carreaux noyés dans le moi 


lier forme l'essentiel de l'assise Si, qui carac 
térise le côté ouest du bloc ainsi que lé ren 
trant À. Au-dessous se trouve un béton jau 
nâtre formant l'assise St sur laquelle repose 
l'ensemble du bloc. 


FIG. 9. Loubens. Plaque de revêtement, en 
marbre. Haut. el larg. conservées: OM,148$8 
0196 Bb 0002/1008 


de Homme 


d'inhumés en ces parages. Nous de- 


dénonce des trouvailles 


vons à M. Arambourou toute cette notice. 


Mérignas. —— Au lieu-dit le Bourg. 
position dominante aujourd'hui déserte 
à 100 m. environ à l'Ouest de l'égiise. de 
nouvelles recherches de M. Pezat lui per- 
mettraient de jalonner provisoirement de 
la façon suivante l'histoire du site : frag- 
ments de poterie rouge sigillée de bonne 
époque: ensemble architectural compor- 
tant notamment des bacs ou citernes 4 de 
part et d'autre d'une chambre de chauf- 
fe (?), facture très soignée avec remploi 
de petit appareil rubélié (indépendamment 
de tout effet, par exemple, de la « cham- 
bre chauffée ») et carreaux de brique à dé- 
cor en strigiles: poteries Mérovingien- 
nes »; un morceau de chapiteau en mar- 
bre-blanc (fig. 10, Æ" vs. %\ret-un frag- 


ment de fût de colonne de même marbre 


1) Cf. n. 2, ci-dessus. 
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FiG. 10 Mérignas. Fragment de chapiteau, vu sous deux angles différents. 
Haut. conservée & 0%,07; long. : 0,07. 


diam. + 0,20), recueillis aux abords im- Réole (La) (fig. 1). — On à découvert, 
médiats de l'installation industrielle ; au Mirail, plusieurs fragments de sarco- 
inhumés déposés dans les bacs mêmes, phage, dont le décor hachuré rappelle 


4 


ou à proximité en pleine terre et formant 
lans ce dernier cas, semblerait-il, un cer- 
Je de tombes (?) autour d'un centre situé 
immédiatement auprès des murs dégagés 
v aurait-il eu par exemple, là, une cha- 
pelle d'où proviendraient colonne et cha- 


piteau ? 


Mesterrieur (cf. fig. 1). Il convient 
de signaler la découverte, qui date de 
1947. au Jieudit Martineau - Nord, de 
substructions diverses, et de nombreux 
débris (portant les traces d'un remploi 
en une maconnerie) d'une mosaique à 
éléments assez grossiers; fond blanc, 
avee bordure de feuilles de nénuphars 
en dés jaunes au milieu d'entrelaes bleus 


et rouges ”, 


5) Ces fragments de mosaïque ont été ré 


cemment recueillis à la Bibliothèque munie 
pale de la Réole par les soins de M. Aram pie, 1. La Réole, lieu dit « La Recluse ) 
bourou. jase de pierre (haut. : 0,28). 
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p. ex. celui du sarcophage de Cessae 94, couvrir une base de colonne (fig. 11). et 
\u pied de la butte du Mirail, au Heu di d'autre part de reconnaître l'angle d'une 
la Recluse, où depuis le xvin° siècle Île assez grossière corniche dans le bloc qui 
sol à livré de nombreux vestiges anti- sert actuellement de base à une croix 
ques, le nettoyage du talus bordant au de pierre. 


Nord la route nationale à permis de dé- 
Saint-Gcorges-de-Montagne. — Dans 


sa) Cf. Gallia, XIT-1954, p. 207 et fig. {1 une parcelle de terre démembrée de la 


FIG. 12 Saint-Georges-de-\Montagn 
( tête en 


ro œauche { marbre reproduile l 
l | dauite sur la planche I Haut 0.06 


IT 


AE 


è 9OwuO = 
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propriété du château Saint-André, et sur 
un site qui a fourni, au siècle dernier, 
un certain nombre de seulptures6, M. 


est une tête de jeune garçon, en relief 
très dégagé sur un «fond »; la seconde 
(fig. 13), haute de 019, et arrachée 


FIG. 14. — Saint-Médard-en-Jalles. Plaque funéraire n° 1. 


En haut (a), face convexe; 
; 


Cailler, propriétaire, à au cours de tra- 
aux agricoles recueilli deux têtes, l’une 
en marbre blane, l’autre en calcaire 7. La 
première (fig. 12 et pl. IL), haute de 0,06, 

(6) ESPÉRANDIEU, Recueil, II, p. 220-224, 
n°s 1243-1250. 

(1) Cf. déjà Revue hist. el archéot. du Li- 
DOUrNAS TMS 2) ND DENON HE) 
D: 50: 


en bas (b), face concave. 


également à quelque « fond », représente 
peut-être une femme casquée (?), une 
Minerve (?). L'un et l'autre morceau 
pourraient remonter jusque vers l'épo- 
que antonine (milieu du n° s. ou suites), 

Saint-Médard-en-Jalles. — Deux mar- 
bres inscrits étaient remployés dans des 
MUTS AU MOULIN RIM PIE 
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FiG. 145. — Saint-Médard-en-Jalles. Plaque funéraire n° 9: 


que de marbre blane, taillée pour s'appli- 
quer à un mur arrondi, de telle sorte que 
sa surface a est légèrement convexe el 
sa surface b légèrement concave (fig. 14); 
remploi épigraphique. H. 0,18; L. 0,44 
Ep. 0",03. Près des bords droit et gau- 
che. vestiges des trous de fixation pri- 
mitifs. 
{I 

Claius) Ninnius Claiü) l(ibertus T'erlius. 
waivus) Cnleius) Epidius G(aiae libertus 


Quartio, 


piva) Nacvia Glaiae Liberta) Salvia. 


b 
Titberius) Monnius 
HAT AVAR: LTL. F 
2, -_ pJaque rectangulaire de marbre 


blanc. cassée à droite (fig. 15). H. 07,305 
L. cons. 0,45; Ep. 0,035. Trous de fixa- 


tion. 


D(is) [M{(anibus) | 
Matrilius 
sibi et Crobule quac el —  — 


Sabinuls — 


Cyriace contugi el Act! — — 
Severae Viatrici et Sau — — 
libertis libertabusqu'e (suis) posterisque] 
eorum. H(oc) mionumentum) 
[h(eredem) non) s(equetur)] 

Ecriture du 1v° siècle : 

D Crobule ti iOrobus,  CTL-"XTIT 
3778: 11653 (et Crovus, C.I.L., IL, 774); 
comparer peut-être (?) 790600. nom 
donné par les Espagnols au calaminthe 
(Dioscor., IL, 35 RV; PSs.-APULÉE, Herb., 
OO UGC EI EN QUaenel: 

L. 4, Cyriaca : nom chrétien. 

L. 7: ou p. ex. H(uic) m(onumento) 
d(otus) malus) a(besto)], où quelque 
autre formule (plus longue peut-être)s, 


8) J'étudierai un peu plus en délail celle 
seconde inscription dans les Actes du Congres 
de la Fédération Historique du Sud-Ouest, 
Bordeaux, 1959. 
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Fr. 16. Sarbazan. Urne recueillie dans Île 
tumulus 1 Haut. de l’urne (sans le plat 
couvercle) : 0,18. 

LANDES 
Sarbazan. — «) Le Dr J. Lamothe et 


M. À. Dané, instituteur, ont inauguré la 


fouille d'un champ très nnportant de 


tumuli (on en à dénombré trente-cinq), 
dans une lande déserte, en un endroit 
significativement appelé les Treize Pouys. 
Un tumulus (1) et le tiers d'un second (11) 
ont été explorés. En attendant que le mi- 
nutieux rapport préparé par les fouil- 
leurs donne le menu détail des trou- 
vailles, et que les recherches soient mé- 
thodiquement poursuivies, déjà l’on clas- 
sera les vases recueillis (fig. 16 et 17 
dans le dossier général ouvert pour 
l'Aquitaine ?. 

b) Au bourg même de Sarbazan, au 
lieu dit Mouneyres, une villa gallo- 
romaine est depuis longtemps connue 10, 
La mise au jour fortuite d'une mosaique 
nouvelle (fig. 18) a dénoncé une partie 
encore inexplorée de cette villa (commu- 


nication du Dr Lamothe et de M. Dané 


9) D. (GRIMAL, GAUIR, IX-1951, pe 123-9; 
comparer, pour l'état de la question, J.-J. HATT, 
Bull. spéc. du Cinquantenaire de la S.P.F 
LEAISÆ ES, p'L0SS 

10) Cf. DUFGOURCET, TAILLEBOIS et CAMIADE. 
Sarbazan, Roquefort et les bastilles de Ma 
san, Tursan et Gabardan, in Bull de ia Sorcik 


té de Borda. SO? 


re a Sarbazan. Urnes recueillies dans 


contenaient, Haut. des urnes 


tumulus Il, avec les petits vases qu'elles 
gauche, 02,170; à droite, 0,37 


Fic. LS Sarbazan, villa de « Mouneyres ». Mosaïque. 


Pornpogne Mosaïque découverte en 1 


Le He DR +: 
Cliché Larrewy. 


950 dans le cimetière au Sud de l'église. 
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LOT-ET-GARONNE 


Auriac-sur-Drot (ef. fig. 1). — Aux 
abords du lieu dit Le Quercy on à décou- 
vert deux colonnes et un fragment de 
mosaique 11, el quelques monnaies de 
bronze. dont une de la colonie romaine 
de Nîmes, une de Victorinus, une de 
Constantin. (Communie. de M. Payven, ar- 


chitecte des Bâtiments de France 


Pompogne. — La photographie mérite 
d'être publiée (fig. 19) d'une mosaïque 
découverte en 1950, immédiatement au 


Sud de l'église, dans le cimetière 12, 


Jacques COMPRN. 


X° CIRCONSCRIPTION 


M. MICHEL LABROUSSE, DIRECTEUR 


HAUTE-GARONNE 


Toulouse (Tolosa). — a) Place Rolland. 
sur l'emplacement probable des fossés de 
l'enceinte romaine a été découvert, en 
mars 1955, un bloc sculpté en marbre 
blane de Saint-Béat appartenant à une 
plinthe ou à la base d'un pilastre (fig. 1 
Son tore est décoré de feuilles de lau- 
rier imbriquées, sa scotie d'une palmette 
de type grec. Le morceau doit venir d'un 
édifice important et somptueux, vu la ra- 
reté de l'emploi du marbre dans les édi- 
lices toulousains. 


b) Un nouveau vestige du mur d'en- 


11) Ces objets ont élé transportés à l'é- 
glise d'Auriac. 
ACTA TÉ A GANT LC 1951 D 206: 


FIGE. Toulouse. Base de pilastre trouvée 
place Rolland (haut, : 0,28 


ceinte romain à été reconnu, en février 
1955. au n° 1 de la rue de l'Homme 
Armé. 

ce) Au quartier Saint-Agne, les travaux 
de voirie ont permis de reconnaitre deux 
nouveaux dépotoirs d'amphores 1, lun au 
carrefour de la rue du Férétra et de l'al- 
liée de la Poudrerie, l’autre à l’'embran- 
chement de l'avenue Jules-Julien et du 
chemin de Saint-Roch. Ces découvertes 
ont été suivies par M'° Cathala et 
M. Pierre Salies. 

d) Près de Pouvourville, en bordure du 
chemin de la Croix-Falgarde et au- 
dessous du lieu dit Estarac, M. Vays- 
sière, des Archives départementales de 
in Haute-Garonne, à recueilli des frag- 
ments d'amphores. 

e) Au lotissement de la Fourquette, la 
pose de conduites de gaz a fait découvri 
en juin 19X4, à faible profondeur, plu- 
sieurs objets mobiliers d'époque romai- 


ne : une lampe en terre, de type tardif, 


l) Voir Gallia, XI1-1954, p. 212. 
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décorée sur le disque de rinceaux de 
feuillage, deux vases ovoïdes et une cru- 
che à anse mutilée. 

Î) Une étude consacrée aux décou- 
vertes archéologiques faites dans le 
sous-sol de Toulouse de 1945 à 1953 a 


été publiée par M. Michel Labrousse ?, 


Blagnac. — En mars 1955, la pose de 
conduite de gaz à fait découvrir au cen- 
tre du village, entre le presbytère et la 
maison de M. Férès, des murs de brique. 
des sols de mortier, des fegulae et des 
imbrices qui attestent là présence d'un 
habitat gallo-romain. Un plan schéma- 
tique des découvertes à été levé par 
M. Mesplé. 


Aucamville. — Entre le hameau de 
Mazurié et la R.N. 20, l'exploitation d'une 
sablière appartenant à l'entreprise Grau 
a fait découvrir, le 28 février 1955, au 
milieu de la plaine de la Garonne, un 
petit cimetière qui paraît dater de la fin 
de l’époque romaine ou du très haut 
Moyen âge3. Cinq ou six sépultures 
étaient en terre libre et orientées vers 
l'Est. Une seule était constituée d'un sar- 
cophage monolithe taillé dans un cal- 
caire tendre des Petites Pyrénées. La 
euve. légèrement trapézoïdale, avait 2%,10 
de long, 0,70 de large aux pieds et 0,55 
à la tête pour une hauteur de 0",38 et 
une épaisseur moyenne de 0",08. Le cou- 
verele était en bâtière surbaissée à qua- 
tre pans et ne mesurait que 0,10 de 
hauteur (fig. 2). A l'intérieur, le sque- 
lette. absolument intact lors de la dé- 


couverte. était orienté à l'Est avec les 


2) Michel LABROUSSE, «Sous les pavés 
toulousains », Pallas (Annales de la Faculté 
des Lettres de Toulouse), I1-1953, pp. 128- 
ASE À 

3) Sur cette découverte, voir les éditions 
toulousaines du Patriote du Sud-Ouest et de 
La Dépêche du Midi des 1° et 2 mars 1955. 


bras allongés le long du corps. Il n'était 
accompagné d'aucun mobilier funéraire, 
Dans la région toulousaine où la pierre 
manque totalement, pareil sarcophage 
dénote une sépulture d'une certaine ri- 
chesse. Il s'apparente à celui qui à été 
retrouvé en 1953 par M. Mesplé au bas 
de la Côte Pavée à l'intérieur de Tou- 
louse et il pourrait remonter, comme Île 


cimetière lui-même, au v' ou au vit siècle. 


Cliché « Dépêche du Midi ». 


Fig. 2. — Aucamville. Sarcophage en pierre. 
Ondes. — À mi-chemin entre le village 


et la ferme de Bobila, dans la propriété 
de M. Fage, ont été exhumées vers 1939 
des sépultures à inhumation bâties en 
tuiles à rebord, qui auraient été au nom- 
bre d'une dizaine. Quatre feqgulae re- 
cueillies par M. Fage portent l’estampille 
SABINT. 


Martres-Tolosane. — La campagne de 
fouilles 1954-1955 a permis à M. Jean 
>oube d'achever presque complètement 
l'exploration de Ia nécropole paléo- 
chrétienne 4 Au Sud de l'église, il à re- 
connu une grande cour de 21 mètres sur 
16 qui appartenait à la villa qui précéda 
la nécropole et était vierge de toutes sé- 


pultures, celles-ci se groupant de préfé- 


(4) Voir Gallia, IX-1951, pp. 128-129 et XIT- 


1954, pp. 214-215. 
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rence à l'intérieur des anciennes salles 
aménagées en concessions familiales. 
Avec des céramiques et des débris arehi- 
teetoniques, la fouille à livré une mon- 
naie de Galère qui est l'espèce la plus 
ancienne trouvée sur le site de la né- 
cropole. Celle-ci se prolongeait à l'Ouest 
de l'église actuelle sous le jardin du 
Calvaire : des sondages ont mis au jour, 
en cet endroit, deux grandes salles sé- 
pulcrales décorées de lambris de marbre 
encore en place et renfermant des sar- 
cophages unis en marbre et en pierre. 
Dans une fosse funéraire qui semble 
dater du vr° s. ont été trouvées une bou- 
ele et une plaque-bouele de bronze à 
ardillon seutiforme. 


Saint-Bertrand-de-Comminges (Hugdu- 
NUMACONVENATUM) EN ISA MNERS 
pène à pu parachever la fouille de la 
basilique-marché située à l'Est des Ther- 
mes du Forum et commencer lexplo- 
ration de ses abords. À l'intérieur de 
l'édifice, il a reconnu un dallage primitif, 
fait d'énormes galets de Garonne, qui 
paraît avoir été celui du promenoir Sud, 
et dégagé les boutiques de la partie Nord 
qui sont identiques pour leur architee- 


o) Noir Gallit, IX-1954, p.134 et XTI-195%, 
p. 216-217 


Cliché B. Sapène. 
FIG. 3. — Saint-Bertrand-de-Comminges. Mo- 
saïque d'un habitat de basse époque établi 
dans les ruines de la basilique-marehé. 


ture et leur âge à celles de la partie Sud. 
La fouille a confirmé qu'après une pre- 
mière destruction, le bâtiment avait servi 
à des habitations dont témoigne une mo- 
saïique assez soignée, faite de grands 
panneaux noirs et blancs (fig. 3), qui se 
situe à 0"30 au-dessus de la grande mo- 
saïque d'époque flavienne (fig. 4) 

Au S.-0. de l'édifice. dans la cour de 
l’ancienne maison Bordères, a été déga- 
oée Ja section d'une rue de direction 
S.-N. qui venait du théâtre et aboutissait 
à une petite place où s'’ouvrait l'entrée 


FIG. 4. - Saint-Bertrand-de-Comminges. 


Cliché B. Sapène. 
La grande mosaïque de la basilique - marché. 
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occidentale de la basilique. Au Sud de 
celle-ci et à une distance d'environ 46 
metres, vient de se révéler l'existence 
d'une sorte d'enceinte, large de 45 mètres 
et normalement orientée, que précède 
vers le Sud un vestibule >» de 15",10 
sur 12%,55, Il pourrait s'agir d'une place 
monumentale formant entrée principale 
et s'ouvrant sur le decumanus du temple 
du Forum. 


Montmaurin. - a) En 1954, M. Geor- 
es Fouet a dégagé 279 mètres de nou- 
veaux murs et recueilli plus de 1.000 


objets ou tessons caractéristiques, élar- 


arret en, | AE nent Re RE 


cour d'honneur disposée en hémicyele 
qui est peut-être plus tardive, et rejoi- 
gnail près de la Save une construction 
Bâlie de 


moellons appareillés sur fondations de 


mal définie dite « Bâtiment I 
cailloux roulés et élayée intérieurement 
de contreforts, celle façade, d'aspect 
grandiose, s'ouvre dans l'axe de la villa 
d'un passage pavé, large de 4 mètres, 
que flanquaient deux pavillons carrés de 
1,90 de côté et qui donnait accès à Ja 
cour d'honneur, La construetion paraît 
remonter au mi s. et être contemporaine 
de l’ensemble de la villa. Elle subsistail 


encore au IV‘ S., époque où elle fut dou- 


Cliché M. Labrousse. 


G. 5 Montmaurin. Maquette de reconstitution de la villa par MM. Fouet et Bassier. 


cissant amplement notre connaissance de 
la grande villa des bords de la Save 6. 
Les principaux résultats acquis sont 

{) La découverte d'un grand mur, long 
de près de 200 mètres, qui formait à 


l'Ouest la facade de la villa, fermait Ja 


6) Pour les fouilles antérieures, voir Gal 
lia, VI-1948, pp. 40-49, IX-1951, pp. 131-133 
et XII-1954, PP: 217-219 


blée extérieurement, dans sa partie Nord, 
d'une galerie assez grossièrement faile. 

>) Une première exploration de la 
partie N.-0. de la villa comprise entre le 
mur de facade, l'hémicycle de la cour 
d'honneur, l'aile thermale et une aile de 
communs, Le quartier comporte une très 
erande cour intérieure qui occupe la 
majeure partie de la parcelle 566 el 


contre le mur de facade 5 pièces aux 
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F1G. 6. — Temple de la villa de Montmaurin. 
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murs grossiers et au sol de terre battue 
qui dateraient des derniers temps de 
l'habitat, à en juger d'après la décou- 
verte de 37 monnaies de bronze, toutes 
émises entre 335 et 361. 

3) La fouille complète du sanctuaire 
découvert en 1953 dans la partie Nord 
de la cour d'honneur et à qui ses dimen- 
sions méritent le nom de temple, L'édi- 
lice primitif, peut-être antérieur au 1v° 8, 
comportait une cella circulaire, un péri- 
bole hexagonal ef, en avant, un vestibule 
à peu près carré. Ce vestibule fut agrandi 
une première fois, puis, après incendie, 
une reconstruction d'ensemble l'allongea 
encore et rebâtit la cella, donnant à l'édi- 
fice une largeur de 7,50 et une longueur 
de 11",50 (fig. 6). Ce dernier état pour- 
rait dater de la fin du règne de Cons- 
tance IT. Aux abords de ce sanctuaire ont 
été recueillies une abondante série mo- 
nétaire du 11° s. dont l'espèce la plus ré- 
cente est un bronze de Maxime (383-388), 
et une toute petite statuette de bronze, 
bien conservée, figurant un cervidé ou 
un isard (fig. 7). Monnaies et statuette 
ont du servir d'offrandes. 


Cliché G. Foucl. 


Pit: Montmaurin. Statuette 
de Cervidé, en bronze {gr. nat 


En dehors de ces découvertes majeu- 
res, M. G. Fouet à consacré une analyse 
line el précise à l'évolution des formes 
les plus communes de la céramique ordi- 
naire : lerrines, cruchettes et pots ovoï- 
des. Quant à l'inventaire des monnaies 
trouvées en 1954, il porte sur 68 espèces 


de bronzes se répartissant ainsi : 


IS AC A AE te D mia l 
DIN SSSR) EURE RE re 3 
Période des invasions du 1 S.. 7 
Epoque de la Tétrarchie  ..,... () 
Règne de (Constantin Ie... 22 
Dynastie constantinienne ..... 34 
Dynastie valentinienne ....... 1 


b) À 1 km. en aval de la villa, sur la 
rive gauche de la Save, près de l’'impor- 
tante source très anciennement vénérée 
de La Hillère, M. G: Fouet à reconnu, 
depuis 1951, l'existence de ruines gallo- 
romaines qui semblent avoir eu une des- 
{ination à la fois cultuelle et thermale 
fig 8 plan). Dans le cimetière quirest 
celui de la commune de Montmaurin, il à 
dégagé plusieurs mosaïques polychromes 
à dessin géométrique qui ornaient Île 
fond de piscines (fig. 9). Un important 
fragment, enlevé et restauré en 1955 par 
MM. Bassier et Fouet, est aujourd'hui 
conservé au musée de Montmaurin. 


Cardeilhac. — Dans la forêt de Car- 
deilhac, MM. Moulis et Fouet ont décou- 
vert un type d'habitat qui semble dater 
de la fin de la période romaine et jus- 
qu'ici ne paraît guère avoir attiré l'at- 
tention, au moins dans le Midi. Il s'agit 
de deux habitations à demi enterrées, 
aux murs épais, faits de terre ou d'ar- 
ile, avec utilisation de piliers de bois, 
dont le plan général est celui d'un rec- 
{angle d'environ 20 mètres sur 6. Dans 
l'axe de l'une de ces habitations, un 
massif maçonné de 2",25 sur 1,40, où 


a été remployé un fragment d'auge ciné- 
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FiG. 8. — Montmaurin. Plan des ruines de La Hillère. 
raire, ferait penser à une sépulture du extrême pauvreté et très rare en vestiges 
très haut Moyen âge. Après abandon, mobiliers, ce type d'habitat paraît ana- 
l’autre habitation aurait servi à édifier logue aux mardelles de l'Est de la Gaule. 


un tumulus dont le noyau, superposé à 
un dallage, comporte un dôme de pierre Gensac. — En mai 1954, la démolition 
revêtu d'une chape de mortier, D'une d'une grange dans les dépendances du 
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Cliché G. Fouet. 


FIG. 9: Montmaurin. Mosaïque restaurée de La Hillère. 


château de Gensae à permis à MM. Mou- 
lis et G. Fouet de découvrir parmi les 
matériaux remplovés deux fragments 
d'auges cinéraires et un autel votif dé- 
dié par un Pompeius Modestus au dieu 
Eberrius : 

Deo/Eberri 0] 


wotum) stolvit) libens) mlerilo). 


Pomp eius) M'01/destus 


Le dieu Eberrius est à rapprocher d'une 
autre divinité commingeoise Aberris 
connue par une inscription de Saint- 
3ertrand-de-Comminges (A.E. 1912, 276). 
Les trouvailles de Gensac viennent d'être 
publiées par MM. Labrousse et Fouet 
dans Pallas (Annales de la Faculté des 
Lettres de Toulouse), II, 1955, pp. ObL=72: 


ARIÈGE 


Vals. — Fouillant un terre-plein conti- 
eu à l'église en partie souterraine de 
Vals. M. l'abbé Durand, curé de Rieu- 
cros, à trouvé au-dessous d'un dallage 
qui semble d'époque carolingienne, de 


nombreux tessons de poteries noires, une 


meule à va-et-vient, une fusaiïole, un 
poinçon en os et des scories de bronze. 
Dans la couche supérieure, où s'est ren- 
contré un denier de Saint-Martin de 
Tours du début de la période capétienne, 
figurent, à côté de poteries typiquement 
inédiévales, des tessons d'une céramique 
noire décorée de bandes lustrées au bru- 
nissoir qui pourrait être plus ancienne. 


Montséqur. — En contre-bas du chà- 
teau de Montségur, M. l'abbé Durand a 
trouvé dans l’éperon barré du Roc de la 
Tour, avec des scories de fer, une pote- 
rie noire, gréseuse, rude au toucher, faite 
à la main ou à la tournette, qui peut 
dater soit de la fin de l’époque proto- 
historique, soit plutôt du haut Moyen 


âge. 
HAUTES-P YRÉNÉES 
Bareilles. — Au port de Pierrefitte (alt. 
1.855 m.) qui fait communiquer la vallée 
d'Oueil avec la vallée d'Aure par le val 
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de Bareilles, M. Nogué a trouvé, voici 
quelques années, un petil autel votif 
anépigraphe, haut de 0”,27 et large de 
O"11, taillé dans un marbre blanc de 
provenance locale. Cette trouvaille con- 
firme la fréquence des cultes pyrénéens 
sur les sommets et sur les cols. 
Castelnau-Magnoac. — En juillet 1954, 
sur l'indication de M Mary Larrieu, 


M. Michel Labrousse à reconnu qu'un 


PTT TTRL LAC LC ECPTT TEEN ELITE TELL EURE ET CONTINENT CACTETOCNEEET IL ECTE CEUCTE ELEC TL TETTEEUT TETE 


unututiUlEHiuadtuÿ 


COTE ET EETS 


E 
= 
À (e 
3 
3 
A 
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= 
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8888) et il méritera une étude attentive, 
d'autant que les milliaires sont rares en 


Gascogne. 


GERS 


Auch (Œlimberris, Civitas Auscoruin 


L 


__ g\ Le 24 mars 1954, des travaux de 
terrassement ont fait découvrir à l’'Hô- 


pital une belle inscription romaisie gra- 


LUE PRE EULTOTLTOLLELITIT TTC TEL 


CTI TROT P EEE TEETEN 


# 


\ 


Fra. 10. Aueh. Inseription sur marbre découverte en 1954 


vieux bénilier conservé dans l'église 
n'était autre chose que la partie supé- 
rieure d'un milliaire romain en marbre 
blanc des Pyrénées, renversé, relaillé el 
creusé d'une cuve à eau bénite pour 
l'adapter à son nouvel usage. Très effa- 
eée et difficilement lisible, lPinseriplion 
porte le nom el la titulature de Constan- 
tin Ier César (306-307). Ce militaire est à 
rapprocher de celui qui sert de bénitier 


dans une église du Gers (C.I.L., XIII, 


vée sur une plaque de marbre de Saint- 

Béat (0",89 X 0,60, épaiss. 0,07, fig. 10 
C(aius) Antistius, Antistiae Rufinae 

lib(ertus 


l'alis, sedes d(e) s{ua) p(ecunia) f(ecit 


Threplus. se)vir Augus- 


Ce texte prouve l'existence au chef- 
lieu des Ausci d'un collège de seniri au- 
gqustales qui est avec celui de Bourges le 
seul connu dans la province d'Aquitaine 
et qui reste unique de son espèce dans 


ce qui sera plus tard la Novempopulanie. 
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Il est, en outre, instructif de la condition 
des Anfistii dans les deux cités des 
Convenae el des Ausei. I a été publié et 
commenté par M. Michel Labrousse 7, 

b} Au cours de travaux de voirie effec 
tués rue dAssas, M. Polge, archiviste en 
chef du Gers, à relevé la présence de 
substruetions gallo-romaines mêlées de 
débris de tuiles à rebord. 


Castin. A l'entrée de l'église du vil- 
lage sont conservés les débris d'une sta- 
tue funéraire gallo-romaine avec tête 
amovible. Les deux pièces sont en cal- 
caire local et ne proviennent pas du 
mème ensemble, Elles ont été grossière- 
ment retaillées et enduites d'un badigeon 
de chaux. 


Aubiet. —- Sur le piédestal de la croix 
voisine du cimetière est cimentée la par- 
Lie supérieure d'une statue funéraire 
gallo-romaine représentant un person- 
page vêtu de Ja toge avec évidement 
pour la fixation d'une tête amovible. Le 
morceau est d'une assez belle facture et 
a été taillé dans un marbre blanc d’ori- 


wine pyrénéenne (fig. 11 


Lombez. — En août 1954, M. Mesplé, 
conservateur du musée des Augustins de 
Toulouse, a fouillé l'atelier de potier 
wallo-romain découvert en 1953 au quar- 
tier de Galane$. Un dépotoir où avaient 
été jetés en masse des déchets de fabri- 
cation a permis de reconnaitre parmi les 
productions de Flatelier trois types de 


poteries : 


7) Michel LAgnousse, {nscriplion romaine 
découverte à lhôpilal d'Auch, Bulletin de la 
Société archéologique du (Gers, LV-1954, Dp. 
347-365. 

eg) Voir Gallia, XII-1954, p. 222. 


Cliché M. Labrousse. 


FIG. 11. - Aubiel. Statue funéraire gallo- 
romaine à la base de la croix du cimetière. 


a) petits vases aux parois très minces, 
faits au tour et décorés à la barbotine 
de points, de lignes et de cercles (lig.1?, 
au milieu) : il en est de forme cylindrique, 
de forme ovoide, d'autres qui Ss'appa- 
rentent aux types 9 et 10 de labbé 
Hermet, d'autres enfin qui sont munis 
de deux anses et ressemblent à de minus- 
eules canthares ; b) vases tournés à 
décor guilloché, aux parois généralement 
plus épaisses, qui procèdent directement 
des formes de la céramique sigillée ; €) 
vases moulés, aux parois très minces et 


à la couverte primitivement orange, qui 
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Re les Lombez. Atelier céramique. 


En haut : vases moulés; au milieu : vases à décor barbotiné:; en bas : moules. 
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reproduisent les types 9 et 10 de l'abbé 
Hermet et dont les formes comme les 
dimensions sont à peu près constantes. 
[IS représentent la production la plus 
abondante et la plus intéressante de l'ate- 
lier. Leur décor semble inspiré du réper- 
toire de la sigillée, mais avec une nette 
prépondérance des éléments géométri- 
ques : rosaces, cercles où arcs de cercle, 
inbrications, festons, palmettes, ete. 
(fig. 12, en haut). « C’est, écrit M. Mesplé, 
une industrie plus grossière, plus popu- 
laire aussi que la sigillée par la très 
grande place faite au décor géométrique... 
et la saveur d'un art qui a su rendre une 
vie nouvelle aux éléments les plus usés 
et les plus rebattus du répertoire.» De 
cette céramique, il a été retrouvé, non 
seulement quantité de vases fêlés ou 
brûlés, mais aussi nombre de moules 
fig. 12, en bas). Le dépotoir peut tre 
daté par la découverte de nombreux frag- 
ments de vases sigillés unis où apparais- 
sent des estambpilles de Malcio, de Tetus 
et de Vitlus, potiers de Montans, de Fa 
Graufesenque ou du Sud de la Gaule au 
er s. de notre ère. Une communication 
sur cet intéressant atelier qui a fabriqué, 
comme les centres rutènes, les «céra- 
miques oranges à parois minces >» répan- 
dues dans toute Ja Gaule méridionale, 
a été présentée par M. Raymond Lantier 
à l’Académie des Inscriptions et Belles- 


Lettres en mars 1955. 


Puységur. — Au cours de l'été 1953, 
M'° Mary Larrieu à consacré une seconde 
campagne de fouilles à l'habitat gallo- 
romain déjà exploré l'année précédente 
au lieu dit Les Arribères, sur la rive 
gauche du Gers? Cette campagne a 
permis de reconnaître plus complètement 
en son deuxième état le corps de bâtiment 


partiellement dégagé en 1952 : 7 salles 


(9) Ibid, p. 222-223. 


Cliché Mary Larrieu. 


Fra. 13. — Puységur. Hypocauste à canaux 
ravonnants. 


déjà découvertes ont été entièrement 
déblayées, 15 nouvelles ont été fouillées ; 
sur ce nombre, 5 étaient chauffées par 
des hypocaustes à conduits rayonnants 
(fig. 13). L'ensemble paraît correspondre 
à l'aile Sud d'une villa à galerie-façade 
qui aurait compris, en outre, deux ailes 
Est et Ouest encadrant une cour centrale. 
Une fois ruinée, la villa a servi de cime- 
tière pour des inhumations de basse 
époque, probablement barbares. Trente 
sépultures en terre nue ont été décou- 
vertes au cours des campagnes 1952 et 
1953. La très grande majorité était 
orientée à l'Est. 

L'étude consacrée par M. Duhoureau 
aux deux chapiteaux de basse époque 
précédemment trouvés aux Arribères à 
été publiée dans le Bulletin de la Société 


archéologique du Gers 10, 


(10) Bernard DUHOURCAU, Etude sur deux 
chapiteaux trouvés dans les ruines d'un édi- 
fice gallo-romain à Puységur (Gers), Bul- 
lelin de la Société archéologique du Gers, 
LV-1954, pp. 200-204. 
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Ordan-Laroque.— Au lieu dil Pancaran, 


non loin de la pile de Lasserre, M. Polge 


sienale la découverte, faite en décembre 


1954, de débris de tuiles, de briques et de 


poteries attestant la présence d'un 


habitat gallo-romain. 

Saint-Clar. Près d'£Empourruche, 
M. Le Moal à poursuivi en 1954 l’explo- 
ration du tombeau monumental découvert 
en janvier 1953 11, Il n'a pu retrouver le 
plan de l'architecture, mais la fouille lui 
a livré : la partie supérieure d’une statue 
funéraire qui représente un personnage 


vêtu de Ja toge et qui comportait un 
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à droite). Toutes ces sculptures sont des 
de facture et d'exé- 


dans un 


œuvres artisanales, 


cution assez frustes, taillées 


médiocre calcaire local. L'ensemble pour- 


rait être daté du n° s. d'après la décou- 


dans Ja fouille d'un sesterce 


See tele sn 


verte 
d'Hadrien 702 

Découverte en juillet 
M. Jean 


recherches au 


Mouchan. 


1953 12 par Boube, aujourd'hui 


attaché de CN.R:S:, da 


nécropole barbare de Gelleneuve a été 
fouillée à la fin de 1953 par son inventeun 
et par M. 


attaché de 


Fouetl. également 


C.N.RS. 


Georges 


recherches au SUI 


RAC EE Saint-Clar. Eléments de statues 
ruche. À gauche : lête féminine 
cure ? 
évidement pour la fixation d'une tête 


amovible ; deux têtes en ronde bosse. plus 


petites que nature, dont lune est fémi- 


nine et dont l’autre pourrait être celle 


d'une divinité, peut-être Mercure (fig, 14 
un bloc sculpté figurant le coffret cylin- 
drique pour rouleaux de papyrus où de 
parchermins (capsa) qui accompagne fré- 
quemment les statues funéraires (fig. 14, 
(11) Voir Gallia XII 


1954, Dp 


[ÈS 


) 


funéraires du 


tombeau d Emp ul 


au milieu, tête de divinité (Me 


à droile, Capsa 


l'emplacement de Ia ferme actuelle a 
existé une villa romaine dont quelques 
murs restent visibles et dont les ruines 


lurent occupées par up cimetière barbare. 


les salles de la villa servant de cadres 
aux ConCessions familiales de ce ceime- 
Lière. La fouille à révélé trois inhuma- 


Lions en terre libre et une trentaine 


d'inhumations dans des sarcophages de 


12 Ibid... PP 


Xe CIRCONSCRIPTION HISTORIQUE 219 


Cliché G Fouvl 


Mouchan. Nécropole franque 
de Gelleneuve 


pierre, en majorité orientés vers l'Est, 
dont les couvereles, taillés en bâtière, 
n'offrent que deux rampants longitudi- 
naux (lig. 15). L'un d'eux (tombe n° 14 
recouvrait vraisemblablement la dépouille 


d'un chef, car il renfermait un riche 


mobilier funéraire : un poignard, un 
Sacramasax à poignée de bois dont le 
lourreau était en cuir avec extrémité de 
bronze, une plaque de ceinturon de fer 
avec bonnetles de laiton, une bague d’ar- 
gent à châlon gravé, une bague de bronze, 
des fils d'or provenant d'un riche Cissu, 
etc. 

D'autres sépultures avaient été violées, 
ais leur mobilier, dédaigné par 1es pro- 
fanaleurs, était demeuré, au moins en 
partie, dans les terres d'alentour et il a 
pu tre recueilli. Au total, la fouille a 
donné : a) deux sacramasaxes et un poi- 
gnard; b) une parure complète en fer 
damasquiné d'argent, une autre parure 
en bronze plaqué d'argent, une parure 
d'enfant en bronze décoré, quatre plaques- 
boucles et deux contre-plaques en bron- 
ze, quatre plaques-boucles et deux contre- 
plaques en fer damasquiné d'argent (fig. 
16); — c) trois bagues, dont deux d’ar- 
gent et une de bronze, deux épingles de 
bronze, une fibule en fer. À ces trou- 
vailles s'ajoutent encore un peigne en os 


et un fragment de colonne ainsi qu'une 


F'iG. 16. Mouchan., Nécropole de Gelleneuve : 


examen radiographique d'une boucle 


de ceinturon en fer damasquiné d'argent (gr. nal 
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base de colonne, qui proviennent de la 
villa. | 

La découverte de ce cimetière méro- 
vingien est d'autant plus importante que 
jusqu'ici seules ont été reconnues et 
seientifiquement explorées dans le Midi 
les nécropoles barbares, mérovingiennes 
ou wisigothiques, de Tabariane, commu 
ne de Teilhet (Ariège) et d'Estagel (Py- 
rénées-Orientales). Celle de Gelleneuve 
offre la particularité d'avoir fourni des 
armes, sacramasaxes et poignard, chose 
absolument exceptionnelle au Sud de Ja 
Loire. Son exploration sera continuée par 
MM. Boube et Fouet qui en préparent, 
dès maintenant, une publication détaillée 
et complète. 


TARN-ET-GARONNE 


Albias. — Près de la butte de Sainte- 
Rafine, sur le site de la bourgade antique 
de Cosa, un labour profond, effectué au 
printemps de 1954, a ramené au jour de 
nombreux vestiges romains : monnaies 
de bronze d'Auguste, Agrippa, Claude 1°", 
Domitien, Trajan, Antonin, Gallien et 
Claude IT; — tessons de céramique sigil- 
lée italique, dont l’un porte la marque du 
fabricant arétin €. Umbricius Philoloques : 
— autres tessons de fabrication gallo- 
romaine offrant les marques ACVTVS, 
ANPA  NBI]LICAT, CARBONE CELA, 
FELIX, SALVE (les estampilles ANPA 
et CELATT paraissent inédites); — quan- 
tité de débris de poteries communes; — 
objets divers : lampe, manche de cou- 
teau en os, moulin à grain, poids de {is- 
serand, fusaïoles, etc. Ces trouvailles 
soulignent lPimportance du site de Cosa 
dès le début de la période romaine, Elles 
OntuÉtÉ présentées en. mai lOp4 Tan 
MM. Labrousse et Krédefon au Congrès 
des Sociétés Académiques et Savantes de 


Languedoc-Pyrénées-Gascogne, 


Vazerac. — Près de la ferme de La Cas- 
sagnie, M. Henri Coltel a exploré en no- 
vembre 1953 deux souterrains du type 
dit «souterrain-refuges ». Le premier, 
situé au N.-0. de la ferme, offre vague- 
ment un plan en croix avec des branches 


FIG. 17. — Vazérac. Plan, d'après Henri Col- 
tel, du souterrain de La Cassagnie (Tarn-et- 
Garonne). 


TG LS — Plan. d'après Henri Coltel. du 

souterrain de La Pevrière (ene de Vazérac). 
qui, ramiliées où non, se terminent par 
des salles rectangulaires allongées. L'une 
d'elles était pavée, une autre pourvue 
d'une citerne (fig. 17). La fouille a livré 
une masse de poteries {vpiquement mé- 
diévales, aujourd'hui déposées au Mu- 
séum d'histoire naturelle de Montauban. 
Le second souterrain, dit de La Peyrière 
offre plusieurs chambres circulaires unies 
par d'étroits bovaux (fig. 18). Il est mal 


conservé et n'a pu Ôôtre encore fouillé. 
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Labarthe., — En février 1954, M. Henri 
Coltel à entrepris l'exploration du sou- 
terrain de Pigné-Haut, qui offre deux 
étages superposés et dont le plan n'est 
pas sans analogie avec celui de la Cas- 
sagnie (v. supra). 


Lauze : camp militaire de Cuylus. — 
Depuis décembre 1954, le capitaine Re- 
veille, retour d'Indochine, à repris l'ex- 
ploration archéologique de la partie 
Ouest du camp militaire de Caylus, amor- 
cée en 195118, Près de l'igue de Jean Bru 
parcelle 7 de la section À du plan ca- 
dastral), il a dégagé un édifice circulaire 
de 2 mètres de diamètre bâti en pierre 
sèche avec des murs épais de 0"S0. Les 
parois intérieures et le sol de terre argi- 
leuse étaient partiellement calcinés, ce 
qui pourrait faire penser à un four. Non 
loin de là a été dégagée une faille ro- 
cheuse qui correspond à une ancienne 
fontaine et qui a fourni, en assez grande 
quantité, une céramique antique : tes- 
sons faits à la main de type hallstattien, 
écuelle à anses de même technique da- 
tant de la fin de La Tène ou du début de 
la période romaine, débris de cruches en 
terre blanche faites au tour, fusaïoles, 
etc. Ces découvertes paraissent confirmer 
l'ancienneté et aussi la pauvreté de l'ha- 
bitat antique. Par contre, les sondages 
entrepris pour retrouver les vestiges sup- 
posés d’une enceinte défensive n'ont rien 
donné. 


TARN 


Albi. — Au lieu dit Lasbordes, Sur la 
rive gauche du Tarn et à 2 km. en aval 
d'Albi, a été découverte en octobre 1951 
une nécropole d'époque barbare. Une 
demi-douzaine de sépultures ont été ad- 
mirablement fouillées en novembre et 


(13) Voir Gallia, IX-1951, pp. 138-139. 


as 


de 


” 


Cliché Jarlan. 


FiG. 19. — Albi. Sépullures de la nécropole 
de Lasbordes. 


décembre par le Spéléo-Club d'Albi. Les 
morts avaient été ensevelis sans mobi- 
lier; leurs corps, souvent placés en su- 
perposition ou chevauchement, étaient 
orientés au levant, les bras soit allongés 
le long des flanes, soit repliés sur la poi- 
{rine ou sur le ventre. Les tombes pro- 
prement dites se limitaient à quelques 
blocs de pierre, sauf l'une d'elles qui 
était faite de «lauzes » disposées en toit 
et qui offrait ainsi la coupe triangulaire 
des tombes en tuiles du Midi méditer- 
ranéen (li. 19). 


Rabastens. — a) Au N.-E. de la ville et 
au pied des coteaux qui dominent la 
plaine de rive droite du Tarn, en bor- 
dure d'un vieil itinéraire menant de Tou- 
lause vers Albi, M. Lautier à reconnu au 
lieu dit Las Peyres un petit habitat 
wallo-romain de type agricole, marqué 
par la présence de tuiles, d'un tesson de 
céramique sigillée, de nombreux débris 
de poteries communes rouges et grises, 
et même d'un fragment de marbre blanc 


veiné de vert. 
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b) En février 1953, un enfant a trouvé 
sur les rives du Tarn un «ouchabti » 
égvptien en faïence émaillée vert-bleu 
qui paraît avoir été roulé par les eaux 
(fig. 20). Au jugement de M. Vandier, 


Cliché M. Labrousse. 


FIG. 20. — Rabastens. 
& Ouchabti > trouvé 
dans le Tarn (gr. nat. 


conservaleur en chef des Antiquités 
égyptiennes du Louvre, cette statuette 
funéraire est d'époque romaine et porte 
au revers l'inscription hiéroglyphique : 
« L’Osiris, le seribe (des comptes ?).. 

Elle pourrait provenir d'une tombe dé- 
pendant des nombreuses villas gallo- 
romaines éparses dans la plaine du Tarn 


en amont de Rabastens. 


Cagnac-les-Mines. — À 200 m. à l'Est 
du village et à proximité de la ferme des 
Autalens, M. Lautier à reconnu l'empla- 
cement d'un habitat gallo-romain qui 


pourrait correspondre à une petite villa 
du type agricole. Dans un rayon de 120 m, 
le terrain a fourni en grand nombre des 
débris de tequlae et d'imbrices, quelques 
tessons de céramique sigillée provenant 
de Montans, les restes de poteries com- 
munes rouges et grises el un fragment de 


ineule en grès. 


Roquecourbe. Sur lé - site encore 
énigmatique de Sainte-Juliane 14, M"° Eli- 
sabeth Poulain a poursuivi en 1954 lex- 
ploration de la couche dite « protohisto- 


rique >» où «celtique Sur le penchant 
de la colline, elle a dégagé une série de 
huit gradins d'une largeur de 15 mètres 
et d'une profondeur de 12 qui sont trop 
hauts, semble-t-il, pour servir d’escaliers 
et qui conviendraient peut-être mieux au 


podium d'un temple ou à une sorte de 


Fi 21 


Roquecourbe 
Les gradins de Sainte-Juliane 


théâtre (lig. 21). En arrière. ont été trou- 
vées dix fosses circulaires, larges en 
moyenne de 1",20 et profondes de 1",40 
à 1,80, dont deux contenaient des débris 
de squelettes. M®° Poulain les compare 
aux henges du Sud de l'Angleterre et 


pense qu'elles auraient pu servir à des 


14) Voir Gallia, XII 1954, PP. 
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sacrifices par immersion el noyade. La 
colline aurait été essentiellement un lieu 
de culte où les traditions celtiques au- 
raient persisté à l'époque romaine. 


LoT 
Cahors (Divona). — a) Depuis l’au- 


tomne de 1953, en dépit de maintes dif- 
ficultés, des fouilles importantes, bien 


qu'intermittentes, ont permis de recon- 
naître en partie le vaste ensemble archi- 
tectural, jusqu'ici inconnu, qui encadre 
le soi-disant Arc de Diane. Grâce à 
MM. Prat, d'Alauzier et Thiéry, com- 
mence à se dessiner le plan de léditice, 
tel qu'il fut en son état dernier, avant 
destruction et abandon (fig. 22)15. Entre 
l'are Jui-même et l'avenue Charles-de- 


(15) 1bid., pp. 227-230. 


CI. M. Labrousse. 
FiG. 23. — Cahors. Edifice de l'Arc de Diane, Vue densemble des fouilles de la partie Nord. 
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Fig. 24. Cahors. 
Salle [ : bassin (I 


Freycinet, la partie Nord est presque en- 
tièrement dégagée (fig. 23). Limitée au 
Nord et à l'Ouest par de grands murs de 
clôture, elle comprend pour l'essentiel 
un corps de bâtiment O.-E. où s'accollent 
quatre vastes salles rectangulaires me- 
surant au minimum 13,40 de long pour 
des largeurs respectives de 14,05, 9,95, 
12" et 14" (salles 12, 1, 2 et 3). Chacune 
d'elles est flanquée sur les petits côtés 
d'absides tantôt rectangulaires, tantôt ar- 
rondies. Le sol était partout bétonné, 
mais à des niveaux différents. L'« arc de 


Cliché M. Labrousse. 


Edifice de l’Arce de Diane. 
entre les piliers de l'arc. 


Diane » appartient à la pièce 1 qui s’in- 
tègre dans cet ensemble. En dépit de ses 
dimensions (haut. : 11,50; baie large de 
6 im.), il ne constitue pas la porte monu- 
mentale d'un édifice, mais une simple 
arcade s'’ouvrant sur un bassin (II) qui 
était primitivement dallé de calcaire et 
de marbre, et qui mesure 6 X2" avec une 
profondeur de 0,70 (fig. 24). Un bassin 
presque symétrique (II) existait à l’ex- 
trémité opposée de la pièce e& comportait 
sans doute une arcade analogue, A l'Ouest, 


ce corps de bâtiment principal est flan- 


15 
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qué d'un long couloir, large de 5", qui suit 
le mur de clôture, et au Nord d’une ro- 
tonde de 7",20 de diamètre (fig. 23 et 25), 
d'autres couloirs, de pièces plus petites 
et de réduits qui pourraient être à l'usa- 
ge de communs. — À peine reconnue par 


quelques sondages, l'ordonnance de Ta 
partie Sud de l'édifice apparait encore 


Cliché M. Labrousse. 
Fr&. 25. — Cahors. Edifice de l'Arc de Diane. 
Le mur extérieur et l'appareil de la rotonde 5. 


mal. Un mur isolait, semble-t-il, les piè- 
ces 12, 1, 2.et 3 Au-delà s'ouvraient sans 
doute des cours, des portiques ainsi que 
des pièces d'apparat revêtues de mosaï- 
ques polychromes à décor géométrique 
ou floral (fig. 26). Le mur de clôture était 
peut-être contigu à Ja salle M2 et à 
l'égout VIT. 

Depuis Lefranc de Pompignan, la tra- 
dition veut que l'arc de Diane ait fait 
partie d'un édifice thermal. La présence 
de bassins et de nombreux égouts, un 
plan apparenté pour sa partie Nord à 
celui des thermes de Badenweiller au 
pays de Bade, pourraient fortifier cette 
opinion, mais les hypocaustes font Lota- 
lement défaut et l'hypothèse de bains 


froids paraît inadmissible. Serait-il té- 
méraire de penser à un édifice résiden- 
tiel, sorte de palais aux vastes salles, où 
se serait déployée une «architecture de 
l'eau > et où les bassins auraient été 
multipliés pour le décor et l'agrément ? 
Un trait est à souligner : la fouille, si 
attentive et si minutieuse qu'elle ait été, 


Cliché M. Labrousse. 


FiG. 26. — Cahors. Edifice de l'Arc de Diane. 
Mosaïque polyvchrome M2. 


n'a pratiquement révélé aucun vestige 
mobilier et les tessons de poterie sont 
eux-mêmes extrêmement rares. Tout se 
passe comme si l'édifice avait été dé- 
pouillé et vidé avant d'ôtre remblavé 
sous une masse énorme et homogène de 
déblais formés de pierrailles, de briques 
et de tuiles. 

b) Au n° 52 de la rue Emile-Zola (an- 
cienne rue Sainte-Claire), la mosaïque 
blanche et noire à décor géométrique, 
partiellement reconnue en 1859 (nv. des 
mosaïques de Gaule, I, n°° 635 et 647) a 
été de nouveau et plus complètement 
mise au jour. À l'intérieur d'une bordure 
torsadée, elle est faile d'une combinai- 
son uniforme de cereles recoupés et de 
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carrés qui dessinent de grandes étoiles 
blanches sur fond noir. 

ec) En mars 1955, les travaux de cons- 
truction d'une maison ont fait découvrir. 
rue Frédéric-Suisse, les vestiges d'un 
habitat romain, villa urbaine ou subur- 
baine, marqué par la présence de mo- 
saiques à fond blane. L'une d'elles est 
formée de toutes pelites {essères dont le 
côté n'excède pas 5", 

d) Entre la Chartreuse el un point si- 
{ué sur le Lot à 15 m. en amont du mou- 
lin du Périé, M. Thiéry à reconnu l'exis- 
tence d'un égout romain, long de 550 m., 
qui devait suivre une voie de 6 m. de 
large. Il en a levé des coupes et des plans. 


Luzech. — M. Robert Tardieu a pu- 
blié16 une stratigraphie extrêmement 
précise de la céramique qu'il a recueillie 
en 1953 sur l'oppidum de l’Impernal, 
dans les « foyers » qui étaient probable- 
ment destinés au grillage et à la réduc- 
tion du minerai de fer1T, Les poteries, 
de traditions très diverses, paraissent da- 
ter, dans l’ensemble, du premier siècle de 
la domination romaine. 


16) Dans le Bulletin de la Société des Elu- 
des du Lot, LXXV-1954, pp. 203-215. 
(47) Voir Gallia, IX-1951, pp. 139-140. 


te 


Saint-Cyprien. — En novembre 1953, 
M. Henri Collel à exploré le souterrain 
déjà connu de Marcillac et en a levé le 
plan (fig. 27). Ce souterrain paraît carac- 


FrG. 27. — Saint-Cyrprien. Plan, d'après Henri 
Collel, du souterrain de Marcillac. 


térisé par son développement, des cou- 
loirs tournant à angle droit, de vastes 
salles rectangulaires et des pièces cireu- 
laires plus petites. 


Castelnau-Montratier. — En février 
1954, le plan du souterrain de Naudy 


a été levé par M. Henri Coltel. 


Michel LABROUSSE. 
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RECHERCHES ARCHÉOLOGIQUES EN GAULE EN 1953 1 


(Généralités, Epoque préhistorique) 


Il 
GÉNÉRALITÉS ET BIBLIOGRAPHIE 


Le problème de l'intégration de la Pré- 
histoire dans notre enseignement — si 
la discussion manque parfois de sérénité 
— continue à être évoqué? Science au- 
tonome, elle doit être enseignée par des 
spécialistes et il paraît difficile de confier 
cette mission à des géographes et à des 
historiens. En attendant la solution de ce 
problème, depuis trop longtemps en sus- 
pens, le « sottisier >» ouvert dans le Bul- 
letin de la Société préhistorique fran- 
caise, fournit trop d'exemples fâcheux de 
l'ignorance de la majorité de nos éduca- 
teurs en ces matières. Avant de préten- 
dre «placer la Préhistoire et l'Histoire 
sur le plan largement humain de l'His- 
toire universelle » 3, il serait prudent de 
posséder au moins quelques rudiments 


1) Voir Gallia : I, 1942, p. 198-202; — I, 
1943, p. 228-263; — III, 1944, p. 263-292; — 
IV, 1946, p. 320-353; — V, 1947, I, p. 197- 
227: — VI, 1948, I, p. 253-285; Il, p. 425-468; 
— VII, 1949, II, p. 261-311; — VIII, 1950, 
p. 481-246: — IX, 1951, p. 141-481; — X, 
1952, p. 110-145: — XI, 1953, I, p. 167-204: 


II. p. 327-362; — XII, 1954, I, p. 233-284; IT, 
p. 527-511. 
(2) L.R. NOUGIER, B.S.P.F., L-1953, p. 50- 
53: — MALVESIN-FABRE, ibid, p. 305. Voir : 
Gallia, XIII-1954, p. 233. 

(3) P. MARÉCHAL, L'École publique, n° 30, 
16 nov. 1950: cf. B.S.P.F., L-1953, p. 104. 


de celle discipline. Dans l'Histoire de 
France de H. Guillemain et EF. Le Her é, 
les quelques trente lignes traitant de la 
Gaule avant les Gaulois ne comptent pas 
les «opinions téméraires » : des habi- 
tants des cavernes, «de vrais sauvages 
. qui n'avaient pas d'armes pour se dé- 
fendre », brusquement on passe aux cités 
lacustres, ensuite aux premiers progrès, 
feu, instruments et armes de pierre, 
réalisés par Ces sauvages. Bien entendu, 
dolmens et menhirs sont rapportés à 
l'âge de la Pierre. Enfin, vers 2.000, avec 
le fer, venus d'Asie, les Gaulois s'instal- 
lent dans notre pays. Tout commentaire 
est superflu. Comment alors s'étonner si, 
dans la presse, on peut écrire les élucu- 
brations les plus saugrenues, telle celle- 
ei: «Le plus extraordinaire de tous les 
romans c'est celui des origines de l’'Hom- 
ie, qui à été successivement poisson, ba- 
tracien, reptile, taupe, lémurien, singe et 
homme-singe avant de devenir l’'Homo 
sapiens »5; d'apprendre que l'intérêt pour 
l'art préhistorique date du xvri° siècle 6; 
ou que la municipalité de Carnac (Mor- 
bihan) néglige la conservation intégrale 
des célèbres alignements, déplante de 
petits menhirs pour les repiquer ailleurs 


(4) B.S'P.F., L-1953, p.35. 

(5) R. Cusin, L'Aurore, 13 janv. 1953. 

(6) J.-J. MARCHAND, Le Rassemblement, 12 
mars 1993. 
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et ose s'indigner des très justes protes- 
{ations élevées contre son grossier béo- 
tisme 7 ? Autre reflet de cette ignorance, 
la ridicule affaire de Cabrerets (Lot), 
qui à trouvé en justice sa conclusion et 
dont on souhaiterait ne plus entendre 
parler 8. Bénéfices financiers, réclame 
touristique, voilà ce qui intéresse, témoin 
cette invitation au voyage vers le « Mu- 
sée Grévin de la Préhistoire », ouvert au 
château de Reignac, entre Le Moustier 
et Tursac (Dordogne), et, là, dans la ca- 
verne où se dresse le château, le touriste 
pourra contempler plusieurs figures de 
cire illustrant le duel d'un homme de 
Cro-Magnon avee un Ours des cavernes; 
un artiste de Lascaux exécutant ses pein- 
tures: des scènes des époques magdalé- 
nienne et néolithique 9. 

Tout cela ne nous ménage pas une 
bonne presse à l'étranger, où l’on ne se 
fait pas faute, principalement en Angle- 
terre 10, de nous critiquer sévèrement en 
relevant qu'il n'y a pas encore en France 
d' «archéologie sur le terrain », que rien 
n'a été fait pour étudier, toujours sur 
le terrain, les modalités de la colonisation 
des mégalitheurs. Que tout ne soit pas 
parfait, on ne saurait le céler, mais nos 
collègues britanniques oublient que Ja 
technique de nos recherches préhistori- 
ques n'a rien à envier à la leur et que 
c'est en France que, pour la première 
fois, grâce aux travaux sur le terrain, 
on à pu reconstituer méthodiquement 
l'aspect général et les dispositions exté- 
rieures des cimetières mérovingiens. 


(COUBS.P.F, L-1953,-p. 516-001. 

(8) 1bid., p. 571-579. 

(9) La Nouvelle République de Bordeaux el 
du Sud-Ouest, T mai 1953; cf. B.S.P.F., L-1953, 
DU 

(10) Voir en partieulier : O.G.S. CRAWFORD, 
Archaecology on the Field, Londres, 1953; — 
J.G.D. CLARK, Prehistoric Europe, (he Econo- 
mic Basis, Londres, 1952. 


Leurs critiques, qui ne sont pas sans 
une certaine exagération, relèvent du 
désir, très louable, de rencontrer en Gaule 
les comparaisons nécessaires à l’histoire 
de la colonisation mégalithique de la 
Grande-Bretagne. 

Pour répondre à ces remarques, P.R. 
Giot 11 a dressé un programme de recher- 
ches à entreprendre en Bretagne, portant 
sur les collines fortifiées par des retran- 
chements, sur les promontoires barrés 
à lignes multiples de défenses, sur les 
inéandres encaissés entre les estuaires 
marins, sur les pointes de hautes falaises 
ou simples éperons rocheux, isolés par 
des vallées profondément entaillées, enfin 
sur les petits châteaux de terre avec 
fossés et remparts en forme de fer à 
cheval. 

L'enquête sur l'avenir de la Préhis- 
toire, ouverte lors de la 16° Semaine de 
Synthèse 12, reflète ses préoccupations, 
sous la plume de J. L. Baudet, de F. Bour- 
dier, de L.R. Nougier. On en retiendra 
la conclusion que l'état de la préhistoire 
française est loin d'être satisfaisant : trop 
d'amateurs n'avant pas la compétence 
nécessaire ; choix des gisements trop 
souvent laissé au hasard : faiblesse des 
moyens d'application de la loi sur les 
fouilles. Mais serait-il de bonne justice 
de faire supporter l'entière responsabilité 
de cette situation aux seuls chercheurs ? 
Ils eussent certes été mieux préparés à 
leur {âche si notre enseignement officiel 
avait été capable de leur dispenser au 
moins les notions indispensables, Mais il 
ne semble pas que les temps soient pro- 
ches où la Préhistoire aura droit de cité 
dans toutes les Facultés des Lettres et 
des Sciences, 


C'est à une confrontation entre l'etlino- 


(11) Annales Bretagne, LX-1953, p. 293-297. 
(12) VIS semaine de Synthèse. A la recher- 
che de la mentalité primitive, p. 203-212. 
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logie européenne, plus particulièrement 
historique, et l'anthropologie culturelle 
anéricaine qu'invite A. Hult Kranz 18 qui 
précise l'historique de cette différencia- 
tion au cours des cent dernières années, 
relevant les étapes du passage d'une 
science des origines de l'Homme à une 
science de l'Homme en tant qu'être cul- 
turel. On ne s'étonnera pas de la conclu- 
sion à une nécessité de réorganiser l'an- 
thropologie européenne dans le sens du 
développement de l'anthropologie amé- 
ricaine. 

La Préhistoire étant une science hu- 
naine, une grande prudence doit inter- 
venir dans l'interprétation des rapports 
que l'on tente d'établir entre elle et les 
résultats apportés par une confrontation 
mathématique 14, La certitude mathéma- 
tique est une illusion en Préhistoire, et 
son milieu biologique implique les mé- 
thodes des sciences naturelles. Il est donc 
fort aventuré, dans deux dépôts d'une 
même région où, dans la faune, la pro- 
portion des restes du Renne n'est pas la 
même, de conclure à un âge différent, car 
des facteurs étrangers à une comptabi- 
lité peuvent exercer leur action : micro- 
climats, passages heureux d'un troupeau, 
préférence du groupe humain. Il n'en 
reste pas moins que c'est avec raison que 
Lucien Febvre 15 insiste sur «la néces- 
sité des alliances et appuis entre Îles 
disciplines voisines ». Cela vaut et pour 
l'Histoire, et pour l'Archéologie. 

Comme chaque année, des travaux ap- 
portent des matériaux nouveaux à l'his- 
toire des recherches archéologiques. Ce 


n'est pas seulement la biographie de 


13) Ake Huit KRANZ, American Anthropo- 
logy and European Ethnology, a sketch and 
a program, in Laos, 1952, 2. p. 99-106. 

(14) Dr PRADEL, B.S.P.F., L-1953, p. 354- 


15) Combats pour l'histoire, Paris, 1953. 


Buffon qu'à laide de quelques 700 lettres 
FE, Bourdier 16 à en bonne partie renou- 
velée. On lui doit aussi d’avoir attiré 
l'attention sur ee que l'œuvre de Buffon 
a apportés à la fin du xvirr siècle, à Ja 
connaissance des temps géologiques, en 
en retraçant «une histoire à la fois lo- 
gique, simple et grandiose ». D'autre part, 
par ses hypothèses hardies sur le peuple- 
ment de la terre par les êtres vivants, il 
a jeté les première bases de ce qui sera 
un jour la Biogéographie. Précurseur 
aussi, cet abbé de Saint-Denis de Sois- 
sons, Mereus 17, qui demandait qu'aucune 
église, aucun monastère où chapelle ne 
soit détruit sans expertise préalable des 
pouvoirs publies, afin de prévenir. «]Ja 
perte d'une foule de monuments qui 
fixent d'une manière invariable la date 
des grands événements de notre histoire, 
ou qui intéressent la gloire et quelquefois 
la fortune des corps et des particuliers ». 
Au dossier de la découverte de l’art ru- 
pestre, à la fin dusiècle dernier, on 
ajoutera des souvenirs d'H. Bégouën 18 
sur le rôle joué, en cette occasion, par 
Regnault et par l'abbé Cau-Durban, alors 
« sceptique », comme le fut un moment 
É. Cartailhac. La Préhistoire a ses ori- 
ginaux, tel le Dr Hulin, qui fut cuisinier, 
masseur, opérateur de prothèse dentaire, 
pour devenir médecin et maintenant hô- 
telier en Périgord, où il rêve d'organiser 
des banquets préhistoriques 1, On lira 
avec intérêt les pages que R. Lizop 20 à 
consacrées au rôle de Joseph Calmette 


(16) Principaux aspects de la vie et de 
l'œuvre de Buffon, extrt. du vol. Buffon, édité 
par le Muséum d'Histoire natur., Paris, 1953. 

(17) A. BLANCHET, Bull. monum., CXI-1953, 
p. 91-53. 

(18) H. BÉGOUËN, B.S.P.F. L-1953, p. 478- 
479. 

(19) La Presse, 3 mai 1953; cf. B.S.P.F,, L- 
1953, p. 289. 

(20) Revue de  Comminges, LXVI - 1953, 
p. 73-82. 
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dans les fouilles de Saint-Bertrand-de- 
Comminges, A l'occasion de sa millième 
séance d'études, la Société archéologique 
et historique de Nantes et de la Loire- 
Inférieure à consacré deux études à l’évo- 
lution de ses recherches et à quelques uns 
de ses membres les plus marquants 20bis, 

Les Cahiers Haut-Marnais 21 ont donné 
un répertoire archéologique de la Haute- 
Marne, et M. Toussaint 22 et J.-J. Hatt 23 
un exposé des découvertes gallo-romaines 
faites en Lorraine et en Alsace au cours 
de ces vingt dernières années. Dans le 
domaine de l’épigraphie, P.M. Duval 24 
dresse la liste des publications concernant 
les inscriptions grecques, gauloises, gallo- 
grecques, gallo-latines et latines, et me- 
sure la tâche à accomplir par les recueils 
locaux où régionaux. 

Des renseignements sont donnés sur 
les collections préhistoriques du Musée 
d'Histoire naturelle de Cherbourg et de 
la Bibliothèque municipale de Bayeux 25. 
Une exposition de préhistoire locale a été 
organisée à Chagny (Saône-et-Loire), con- 
sacrée au Néolithique de la vallée de 
La Boubince et au Camp de Chassey 26. 

Signalons l'achèvement du Dictionnaire 
d'archéologie chrétienne el de liturgie 
de Dom F. Cabrol et de Dom H. Leclereq, 
commencé en 190327, et la publication 
de la table des matières des vingt pre- 
mier tomes de la Revue historique et 
archéologique du Libournais ?$. Les An- 
nales du Midi, la Revue de Com- 


(20bis) Bulletin, p. 4-25. 

(21) 1949-1953, p 5-10, 54-59, 106-109, 159- 
162. 

(22) BAC, 1946-9,p452-453. 

(23) 1bid., p. 719-790. 

(24) P.-M. Duvar, R.E,A., LV-1953, Chro- 
nique gallo-romaine, p. 289-300. 

(25) A. BoyARD, B.S.P.F., L-1953, p. 95. 

(26) Rev. archéol. Est, IV-1953, H}, CH 

(27)  Fasc CLXXV-CLXXVI, “Paris, “1953. 

(CO)NUMASPÉCIAL, 1953 D, XXX-LII. 

(29) J. CoPPOLANI, Bibliographie de La Fran- 


minges 30, les Annales de l'Est 31, la Revue 
archéologique de VEst#?, la Revue d'Al- 
sace 33, le Bulletin de la société historique 
el archéologique de Langres 34, poursui- 
vent la mise à jour de leurs bibliogra- 
phies. Le Peabody Museum (Harvard 
University) à donné un nouveau fascicule 
polycopié relatant les principaux travaux 
relatifs au Paléolithique 35 et dans l’An- 
thropology To Day36, Hallam L. Movius 


Jr. expose les principaux résultats acquis 


par la recherche paléolithique au cours 
des vingt-cinq dernières années. 


IT 


PALÉOLITHIQUE ET MÉSOLITHIQUE 


Dans un petit précis, qui s'adresse 
autant aux débutants qu'à l'amateur 
averti, J.L. Baudet1 donne, sous un vo- 
lume restreint, l'essentiel de ce que l'on 
ue doit plus ignorer sur la préhistoire 
du monde : chronologie climatique ; cor- 
rélations entre ses variations et les gise- 
ments ; description des industries paléo- 


ce méridionale. Publications de l’année 1952, 
2° sect. À, Préhistoire; B, Antiquité, 65-1953, 
P. 024-530; — L. DESGRAVES, Chronique du 
Bordelais et du Bazadais, publications de 1938 
à 1948, ibid., p. 232-234, 

(30) Bibliographie commingeoise pour 1958, 
LXVI-1953, p. 93-96. 

(SAVESS ÉTEINT 0 229-990) 

32) 1V-1952. 

33) F.G. HiuLy, Bibliographie alsacienne, 
1951, IT, Antiquité, p. 122-124. 

34) Abbé P. MouTON, Bibliographie lingone. 
Préhistoire et Protohistoire (1934-1959), XII- 
1953, p. 161-180. | 

(39) Hallam L. Movius Jr. Recent publica- 
lions mainly in Old World Palaeolithic Archae- 
ology and Palaeo-Anthropology, n °6. April 
1952. 

(36) P. 163-174 : Old World Prehistorv : 
Palaeolithie. 

(D) Notes de Préhistoire générale, Paris. 
1993. 
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lithiques, épipaléolithiques et mésolithi- 
ques ; répartition des matières premières 
et des hommes; notions sur le Néoli- 
thique : enfin, méthodes de fouilles et 
études sédimentaires des niveaux. Sous 
le titre À La recherche de la mentalité 
préhistorique ?, on trouvera des exposés 
relatifs aux problèmes des origines de 
l'outillage 3, du langage et de la sociabi- 
lité 4, de la religion 5 et de l'art 6. 

Plusieurs travaux traitent des possi- 
bilités de coordination des phénomènes 
quaternaires et des industries paléoli- 
thiques. 1. Bailloud7T pose le problème 
pour l'Europe occidentale, l'Afrique du 
Nord et le Sahara. Le climat plus humide 
dont aurait bénéficié le Sahara serait la 
conséquence des déplacements alternatifs 
du front polaire vers le Sud au cours des 
glaciations et de la mousson tropicale 
vers le Nord pendant les interglaciaires 
et l’optimum post-glaciaire. Mais, en réa- 
lité, il n'y avait qu'une différence de 
degrés entre le Sahara néolithique et le 
désert actuel. Le climat favorable, qui 
caractérise le Moustérien et l'Atérien, 
semble, au contraire, en relation avec 
une invasion du front polaire. 

Dans la définition des climats paléo- 
lithiques, les faunes sont des documents 
très importants, mais dans leur utilisa- 
tion interviennent les facteurs géologi- 
ques, zoologiques et archéologiquess8. II 


(2) Voir Gallia, XII-1954, p. 239. 
(3) Seizième semaine de Synthèse, Paris, 


(4) E. BUYSSENS, ibid., p. 99-130. 
5) P. CHaLus, ibid., p. 131-166. 

6) P. WERNERT, ibid., p. 169-192; — Les 
religions de la Préhistoire, dans Histoire gé- 
nérale des Religions de M. BRIANT él R. AI- 
GRAIN, t. 1, 1953, p. 137-162. 

(7) G. BarzLoup, Congrès internat. sc. préh. 
et protohist. Actes III sess. Zurich 1950, 
p. 163-168. 

(8) J. Boucaun, B.S.P.F., L-1953, D. 


435. 


arrive le plus souvent, en effet, qu'on ren- 
contre des mélanges de faunes dans un 
môme gisement. Deux explications sont 
alors possibles : action des micro-cli- 
mals ; migrations saisonnières, Mais c’est 
admettre trop souvent pour les animaux 
du Pléistocène des modes de vie et d'a- 
daplation identiques à celles des sujets 
actuels, Or, les faunes paléolithiques ont 
subi des influences « mécaniques », les 
refoulant dans un autre milieu physique 
et les contraignant à s'adapter à des mo- 
des nouveaux d'existence. C’est ainsi que 
l'extension des calottes glaciaires scan- 
dinave et alpine amène la cohabitation 
d'espèces habitant aujourd'hui dans des 
régions séparées. D'autres phénomènes, 
les vents de poussières loessiques, oppo- 
sent de graves obstacles au développe- 
ment de la vie, repoussant vers le Sud 
hommes et animaux. Ces diverses actions 
sont imatérialisées par des modifications, 
portant principalement sur les fonctions 
physiologiques, plus que sur le squelette. 
Les possibilités d'adaptation et les micro- 
climats expliquent comment des animaux 
vivant de nos jours dans des régions dis- 
tinctes, mais voisines, ont pu cohabiter 
pendant le Quaternaire. Des perturba- 
tions d'origine humaine, développement 
de la population, chasse, extension de 
l’agriculture, celle-ci en modifiant Île 
milieu physique, ont contribué à pro- 
voquer la disparition ou la migration 
des espèces animales. Mais nous sommes 
encore éloignés de connaître toutes Îles 
causes de ces modifications fauniques et 
leurs influences. Aussi doit-on, dans eer- 
tains cas, renoncer à expliquer, et at- 
tendre. Dans ce sens, l'examen de la petite 
faune de La Chaise (Charente) est parti- 
culièrement instructive. La présence du 
Crapaud, de la Grenouille et du Campa- 
gnol (rat d'eau), très abondants dans la 


(9) Du MÊME, ivid., p. 170-177. 


couche VI, laisse pressentir un climat 
humide, mais cependant rigoureux (Lago- 
pède (e. VII), Spermophile et Campagnol 
des neiges (e. VI et II). La disparition 
de ces espèces dans les niveaux supé- 
rieurs serait en faveur d'un attièdis- 
sement ou d'un dessèchement léger du 
climat. Môme conclusion à tirer de lavi- 
faune où lon reconnaît des Oiseaux à 
tendances aquatiques et d'autres fréquen- 
tant de préférence les endroits aqua- 
tiques, mais pouvant également vivre en 
terrains secs. La stratigraphie apporte 
des précisions : la couche VIT est un 
éboulis stérile, formé en période glaciaire 
et sèche. Un léger adoucissement de la 
température amène le dépôt d'un sable 
jaune riche en faune et en industrie, puis, 
la fonte des neiges survenant, apporte des 
pierrailles en €. V, et IV stalagmité cor- 
respondant à une période moins froide 
et plus humide. Les niveaux VIII et VI 
représenteraient une oscillation gla- 
ciaire débutante, les niveaux supérieurs 
l'interstade suivant, peut-être le Würm 
IT. La présence des restes de l’Antilope 
Saiga dans les horizons III et IV, c'est-à- 
dire pendant la période froide et humide 
du Moustérien, est une nouveauté, cet 
animal caractérisant les climats steppi- 
ques froids et secs. Est-ce là le témoin 
d'une adaptation à des conditions de vie 
particulières ? Le secours que prête l'ar- 
chéologie à ces recherches climatologi- 
ques 10 est bien mis en lumière par les 
découvertes failes dans les grottes des 
Orciers et de Cottier (Haute-Loire), La 
grande faille des Bouquetins laisserait 
supposer qu'ils étaient contemporains du 
Magdalénien, mais la même constatation 
vaut pour des sujets moustériens de Co- 
tencher. Le problème serait sans solution 


(10) Pet JT. BOUCHUD, 10id., p. 444-457 
P. Bour, ibid., p. 431-443; — F. BonDES, ibid. 
p. 650-651, 
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si la présence d'une sagaie et d'une ai- 
guille à chas en bois de Renne n'appor- 
tait une date qu'on peut fixer à la fin 
du Solutréen et au Magdalénien. Les Ren- 
nes tués pendant la belle saison font de 
la grotte de Cottier un habitat d'été. Au 
point de vue de la migration du gibier 
en hiver sur ces territoires, aucune Con- 
elusion n'est apportée, mais on sait avec 
certitude que les chasseurs, durant la 
belle saison, avaient établi à Cottier une 
station de chasse. 

Cette question du déplacement du gi- 
bier est toujours actuelle. De l'examen 
des séries dentaires de Rennes, recueillies 
dans les fouilles de Badegoule 1, on est 
amené à conclure à la présence perma- 
nente du troupeau aux environs des 
Evzies, ce qui cependant ne saurait être 
interprété comme ne comportant pas des 
déplacements limités. On peut expliquer 
la continuité des séries dentaires soit par 
la présence de deux variétés de Rennes, 
se déplaçant à des moments différents, 
soit par une association temporaire avec 
l'Homme, ou bien encore par la constitu- 
tion de réserves de viande, Une dernière 
hypothèse envisage les réactions du 
Renne paléolithique au milieu ambiant, 
pouvant Ôôtre différentes de celles de son 
congénère moderne. Mais avant de géné- 
raliser ces conclusions, il importe d'éten- 
dre cette méthode à l'ensemble des gise- 
ments avant donné les restes de cet ani- 
mal, de dresser des cartes de répartition 
et de densité faunistique. Dans l'applica- 
lion de cet examen systématique des 
dents, on devra tenir compte, pour expli- 
quer la disparition de certains éléments, 
de l'action destructrice du gel sur les 
fossiles creux. Avant de conclure de ces 


lacunes à un éloignement du troupeau, 


(11) J. Boucaup, Dr A. CHEYNIER et Y. GUIL- 
LIEN, 1014. -p. 127-132; 
(12) J. Boucaup et Y. GUILLIEN, ibid., p. 90. 
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il importera de rechercher s'il n'y a pas 
traces de gel, et en leur absence, les bais 
pourraient fournir une explication. En- 
fin, la possibilité d'un déplacement hu- 
main n'est pas à exclure. F, Lacorre 18, 
au contraire, se pose en défenseur de la 
migration bi-annuelle du Renne, les har- 
des gagnant à l'automne des régions plus 
tempérées pour éviter les froids les plus 
rigoureux et retournant à leur habitat 
normal au printemps. 

La botanique à son tour, est appelée 
à intervenir dans ces recherches 14 Afin 
d'étudier le climat depuis le dernier gla- 
ciaire, au moyen de l’analvse pollinique, 
des prélèvements ont été faits dans la 
vallée de la Somme à Long et à Belloy. 

La méthode de l'arehéométrie, appli- 
quée aux outillages de silex à été l'objet 
de nouvelles et sévères critiques 15, On 
a oublié, en effet, que la liberté humaine 
s'exprime bien plus dans la facture de 
l'outil que dans sa conception. Les Acheu- 
léens ont fabriqué les formes qui leur 
étaient nécessaires, et ce n'est pas le 
hasard qui régla l'apparition de l'amande 
et de la limande. 

Autrement opérante est la méthode 
statistique créée pour le Paléolithique 
ancien et moyen, substituant des compa- 
raisons numériques el graphiques pré- 
cises à des rapprochements relevant trop 
souvent d'un coefficient personnel. Une 
première tentative 16 est faite pour les 
adapter aux industries du Paléolithique 
supérieur. Deux exemples sont empruntés 
aux mobiliers lithiques recueillis dans 
les couches aurignaciennes des abris Lar- 
tet et du Poisson à Gorge d'Enfer, l’autre 
dans les niveaux périgordiens B et B’ de 
Laugerie-Haute Est. On relève peu de 


(13) F. LACORRE, ibid, p. 541-599. 

14) L. AUFRÈRE, Gallia, XI-1953, p. 310. 

15) F. Bonnes, B.S.P.F, L-1953, p. 74-78. 

‘16) D. de SONNEVILLE-BORDES, ibid, p. 323- 
339. 


différences dans les histogrammes des 
deux abris, d'où l'identité de l'occupation, 
ce que rend très vraisemblable leur 
proxinilé et confirment la straligraphie, 
la faune et l'industrie osseuse, Les résul- 
tats oblenus à Laugerie-Haute montrent 
que les deux horizons étaient (très pro- 
ches dans le temps el avaient été habités 
par des groupes très voisins, sinon iden- 
tiques. L'augmentation des burins mul- 
Liples, la diminution des gratloirs, lim- 
porlance prise par les pointes de la La 
Gravelle et l'apparition, encore timide, 
des burins Noaïilles, marquent en B’ un 
commencement d'évolution. Les diffé- 
rences entre les outillages lithiques auri- 
gnaciens el périgordiens peuvent aussi 
ûtre mesurés. 

Si l'on revient aux industries lithiques 
du Paléolithique moyen, la comparaison 
statistique entre les séries du Moustérien 
des grottes et les instruments de techni- 
que celactonienne 1T précise les diffé- 
rences entre ces fabrications, résultant 
d'un progrès industriel qu'on peut mettre 
en rapport avec les variétés régionales 
de la matière première utilisée. 

Le pourcentage des outillages lithiques 
levalloisien et moustérien 18 permet de 
conclure à des modes de vie différents. 
Il ne s'agit, en effet que de faciès, abstrac- 
tion faite des éclats Levallois retouchés. 
la répartition du reste de l'outillage étant 
entièrement comparable. On peut même 
envisager, pour la région des Eyzies, des 
faciès correspondant à des déplacements 
saisonniers de groupes humains : Leval- 
loisien d'été sur les plateaux ; Mousté- 
rien d'hiver dans les abris. Si le genre 
de vie semble bien avoir exercé son in- 
fluence, celle-ci ne porte cependant que 


(17) Ch.B.M. MACBURNEY, Congrès internat. 
se. préh. el protoh., Actes IIS Sess. Zurich, 
1950, p. 197-160. 

(418) F. BonDES,. B.S.PF, 1953. p.227 
284. 
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dans ce cas. On aurait cependant tendance 
à supposer que la variété des industries 
lithiques moustériennes (Moustérien type 
de La Quina, Moustérien de tradition 
acheuléenne, Moustérien à denticulés), 
s'étendant sur les deux stades würmiens, 
aurait pu, elle aussi, correspondre à des 
aspects différents d'une même industrie, 
variable selon l'ancienneté, le climat, len- 
tourage. I faut renoncer à cette interpré- 
tation 19, En effet, la position stratigra- 
phique du Moustérien de tradition acheu- 
léenne indique des époques variables et, 
pour de semblables raisons, il ne peut 
s'agir d'une influence du climat, les mê- 
mes industries se rencontrant avec des 
faunes différentes. Le milieu n'a pu 
exercer son action, celui des Moustériens 
d'Aïn-Metherchen étant autre que celui 
des Moustériens de La Ferrassie, On se- 
rait plutôt en présence de l'expression 
de traditions «nettement plus tranchées 
d'ailleurs au point de vue typologique 
que du point de vue technique. Ce qui ne 
veut pas dire que, du point de vue philé- 
tique, la technique ne soit à considérer ». 
Il ne reste pas moins que le «monde 
moustérien », représentant probablement 
la section temporelle, à la dernière gla- 
ciation, de plusieurs phylums, plongeant 
profondément dans le passé, n'est pas 
un monde figé. Mais est-il vrai que les 
similitudes relevées entre le Moustérien 
et l’Aurignacien soient la conséquence 
d'une influence du Paléolithique supé- 
rieur ? On n'a encore aucune preuve de 
la coexistence des derniers Moustériens 
et des premiers Aurignaciens et Périgor- 
diens. 

Parallèlement à ces comparaisons sta- 
listiques, intervient l'emploi de Ia mé- 
thode géographique que Ch. B. M. Mac 
Burney 20 à tenté d'appliquer à la répar- 

(19) Du MÊME, ibid., p. 457-466. 

(20) Ch. B.M. MACBURNEY, Proceedings of 
the Prehist. Soc, n.sér, 16-1950, p. 163-183. 


tition dans l'espace des industries, en 
tant qu'indice de la part prise par les 
divers facteurs naturels et sociaux dans 
le développement des traditions cultu- 
relles. On doit à F. Bordes 21 un examen 
critique de cette théorie. Pour la France 
du Sud-Ouest, l'archéologue anglais ad- 
mettait l'existence, en plus du Moustérien 
classique et de tradition acheuléenne, 
d'un troisième faciès caractérisé par Ja 
rareté ou l'absence des bifaces, l'enlève- 
ment du bulbe sur les pointes et les 
racloirs. Mais à quel niveau le rattacher? 
Quant au Moustérien à bifaces, il serait 
à localiser entre Loire et Pyrénées. Le 
biface serait un élément constant, mais 
mineur du Levalloisien V, et certains 
sites sont rattachés à ce faciès ou à un 
«soi-disant stade micoquien >». Mais, au 
vrai, on sait que les bifaces existent en 
proportions semblables dans le Levalloi- 
sien V et le Moustérien de tradition 
acheuléenne des grottes, et que dans le 
Micoquien de La Micoque les bifaces cor- 
diformes ou subtriangulaires aussi bien 
que l'outillage sur éclats diffèrent peu du 
Moustérien. Dans les régions méridio- 
nales, le Moustérien de tradition acheu- 
léenne, représenté le long des Pyrénées, 
ne l'est plus dans le bassin du Rhône, 
pas plus que sur la côte méditerranéenne 
et en Italie. Il semble difficile de faire 
état des pièces recueillies, en Pays Bas- 
que, à l'abri Olha, impossibles malgré la 
présente de quelques bifaces, À rattacher 
au Moustérien de tradition acheuléenne, 
et que son outillage sur éclats rapproche, 
plutôt, comme celui de certains niveaux 
du Castillo (Espagne), du Moustérien de 
La Quina et ses hacheraux sur éclats d'un 
prototype africain. Cette division en pro- 
vinces du Paléolithique ancien fait appa- 
railre un premier contraste entre Ja 
plaine maritime et les territoires topo- 


(21) L’Anthropol., 57-1953, p. 570-575. 
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graphiquement plus diversifiés occupés 
par le faciès oriental du Moustérien, loc- 
cupalion saisonnière de la montagne fai- 
sant connaître des modalités adaptées 
aux régimes de la plaine et des hauteurs, 
alors que les porteurs de bifaces auraient 
évité ces dernières. Dans d'autres ré- 


gions plus favorisées — le golfe de Gas- 
cogne — se seraient développées des 


activités plus complexes exerçant leur 
action en direction du Nord-Est. Le cli- 
mat et la végétation ont joué leurs rôles: 
au dernier glaciaire, la France du Sud- 
Ouest devait jouir d'un climat maritime 
de forêt, moins rude que celui de l'Eu- 
rope centrale, sans sous-sol perpétuelle- 
ment gelé. Au Sud des Alpes, le littoral de 
la Méditerranée centrale devait être plus 
étroitement lié, dans son ensemble, à 
l'Est qu'à l'Ouest. Ainsi se trouve confir- 
mée l'existence, déjà implicitement re- 
connue, de deux grandes provinces, l'une 
Ouest-Atlantique, lautre Est-Continen- 
tale, pouvant parfois être mises en rap- 
port avec les zones de climat et de végé- 
tation. Si le problème est posé — et il 
importait qu'il le soit — on ne peut le 
tenir pour résolu, bien que l’avenir puisse 
confirmer certains des résultats acquis. 
Une fois de plus, à la lumière de cet essai 
on doit reconnaître toute la complexité 
de cette notion de Moustérien, complexe 
de civilisations plus ou moins reliées 
entre elles, plus ou moins divergentes 
aussi. 

Comme chaque année, plusieurs arti- 
cles sont consacrés à des études de typo- 
logie. Dans les anciennes moraines du 
bassin du Rhône (Dombes, Lyonnais, 
Bièvre-Valloire) on a recueilli des galets 
de quartzite glaciaire portant des traces 
d'enlèvements d'éclats qui, toutefois, ne 
peuvent représenter les traces d'un tra- 
vail humain 22, mais des fractures nain 


F. BouRDIER, B.S.P.F., L-1953, p. 436. 


relles, résultats de pressions, de chocs 
provoquées par les conditions hydrauli- 
ques régnant au sein des grands glaciers. 
De Lels éelats produits naturellement ont 
pu d'ailleurs constituer des pierres de 
jet et des trancheurs naturels efficaces. 
Dans les industries du Pech de l'Azé, de 
Combe-Grenal (Dordogne) et de Las Pé- 
lônos (Lot-et-Garonne), dans les outilla- 
ses des Moustériens de tradition acheu- 
léenne, à denticulés, des types Ferrassie 
el _ La Quina, on relève la présence d'ou- 
Lis où d'éelats, volontairement brisés, le 
choc de rupture portant généralement sur 
la face plane, quelquefois sur la face 
dorsale 2%, Les pointes levalloisiennes, 
dont la forme est variable, ont une ori- 
cine très ancienne. On les trouve dès la 
base du loess ancien III, à Cagny-la- 
Garenne et au Tillet (Seine-et-Marne), 
dans une industrie à bifaces de type 
acheuléen supérieur. Sous sa forme t(y- 
pique, Ja pointe pseudo-levalloisienne 
répond sans doute au même objet (un 
éclat triangulaire venu d’un seul jet), 
mais il est possible qu'elle ne soit que le 
produit de la régularisation de nucléus 
discoïdes, et elle paraît caractéristique 
de certains horizons 24. Il importe de dis- 
tinguer des pointes de Châtelperron et 
de La Gravette les lamelles à bord abat- 
tu, souvent microlithiques #, de formes 
différentes, qui existaient à Grimaldi, 
avant les pointes aurignaciennes typi- 
ques à base fendue, antérieurement aux 
squelettes  négroïdes en Palestine, à 
l'abri Mocchi (Italie), et en Dordogne 
sous les bases fendues à La Ferrassie. 
Elles ne se rencontrent pas dans les ni- 
veaux gravettiens. Au Proto-Magdalé- 
nien II, elles constituent souvent plus de 
50 % de l'outillage, pour disparaître en- 


(23) F. Bonpes, ibid, p. 224-226. 
(24) Du MÊME, ibid., p. 311-313. 
25) Dr A. CHEYNIER, ibid, p. 81-85. 
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suite. On pourrait leur assigner une ori- 
gine dans le Proche Orient, d'où elles se 
seraient propagées dans deux directions, 
au Nord, vers l'Italie, la France et l'Es- 
pagne, avec poussée vers l'Europe Cen- 
trale; au Sud, vers l'Égypte et la Tunisie 
(Capsien). Leur utilisation pour eouper 
est certaine, mais elles ont pu servir au 
laltouage, au travail des vêlements de 
peaux, à l'armalure de sagaies ou de fau- 
cilles. Des aménagements sont proposés 
à Pintérieur de l'industrie de Châtel- 
perron, d'après le Périgordien de Fonte- 
nieux (Vienne)26, où l'on pourrait recon- 
naître trois faciès : 1) Castelperronien 
<pur >» (Châtelperron, Fontenieux); 2) 
Castelperronien de tradition  mousté- 
rienne (La Ferrassie, Le Moustier €. K) ; 
3) un ou plusieurs faciès à influence 
aurignacienne (Chancelade Nord, Le Bon- 
horme, Bos del Ser). 

L'abondance des restes de Cervidés, et 
principalement de ceux du Chocard, a 
souvent été relevée dans les gisements 
magdaléniens : on peut se demander com- 
ment ces oiseaux ont été tués el quel fut 
l'usage fait de leurs plumes 27, On entre 
facilement dans le domaine de l'hypo- 
thèse lorsqu'on parle de la fronde, des 
lacets où de la glu. Quant à l'emploi des 
plumes, elles ont pu servir à la parure, 
à l’empennage des flèches. Si le massacre 
de iso priscus lrouvé à Lons-le-Saunier 
dans un Jimon lacustre peut provenir 
d'un animal pris au piège et abattu par 
un coup de massue horizontal porté au- 
dessus des orbites ?$, la blessure relevée 


sur Je frontal d'Ours provenant de Ja 


(20)  H'_ DELPORTE, ibid, p_ DM OPour 
J. BOUYSSONIE (ibid. p. 12), le niveau de Fon- 
teniaux serait plus ou moins intermédiaire 
entre Châtelperron et La Gravette. Le Dr 
L. PRADEL (ibid. p. 422-426) Y reconnaît un 
niveau de La Gravelle. 

21) J. Boucaup, ibid., p. 556-560. 

28) À; LETOREY, ibid, p. 19. 


caverne de Fauzan n'est pas le fait d'un 
chasseur 2%, mais d'un enfoncement acci- 
dentel survenu après la mort. Les Bovi- 
dés sauvages représentés sur les peintu- 
res pariétales de Lascaux (Dordogne) ne 
sont pas des taureaux et des vaches du 
Bos longifrons, mais du Bos primige- 
nius 30, 

A la liste des restes humains du Paléo- 
lithique s'ajoutent douze nouveaux frag- 
ments de squelettes d'enfants et d'adul- 
Les, découverts dans la grotte Suard, à 
La Chaise (cne Voulton, Dordogne)à1, et 
les débris d'une mandibule droite d'en- 
fant âgé de six à sept ans, dans la grotte 
du Placard (Charente)32; par contre, le 
crâne perforé du Camp-Grand (Lot) n'est 
pas préhistorique 33. 

La méthode quantitative introduite en 
linguistique est-elle susceptible d'appor- 
ter des éclaircissements aux problèmes 
de l'origine du langage, qu'A. Meillet 
conseillait de laisser en suspens? L'extra- 
polation vers le passé des lois numéri- 
ques de variation du vocabulaire et d'ac- 
eroissement du nombre des langues de 
l'époque historique, situe l'origine de 


leur différenciation récente entre 25000 


et —10000, c'est-à-dire au Paléolithique 
supérieur 34 Le langage proprement dit 
aurait des origines bien plus anciennes 
et on nous soumet les étapes suivantes : 
pré-langage, surtout affectif, volitif et 
exclamatif, pour le Paléolithique ancien 
et moyen; acheminement vers les lan- 
gues de type actuel au Paléolithique su- 
périeur, 


29) FE. KoBY, ibid, p. 92. 

(30) P.R. ZEUNER, Man, 1953, n° 97, p. 124. 

31) P. Davin, Bull. assoc. préhist. amis 
Eyzies, 2-1953, p. 27. 

(32) RUSTAUD, ibid, p. 1. 

(33) P. PALES, Bull. trim. soc. ét. Lot, 
LXXIV-1953, p. 55. | 

(34) À. CAILLEUX, B.S.P.F, L-1953, p. 505- 
one 
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Plusieurs régions ont été l'objet d'ex- 
posés généraux. L'absence de traces lais- 
sées par l'Homme du Paléolithique infé- 
rieur et moyen, en Roussillon et en Cata- 
logne 35, sur le versant méridional des 
Pyrénées, montre que la route littorale 
n'était pas alors fréquentée, L'occupation 
de la vallée de l'Aude par les Abbevilliens 
et les Acheuléens ne fut que sporadique, 
et ce n'est qu'au Paléolithique moven 
que commence l'habitation des grottes et 
l'établissement des stations de plein air. 
Les outillages, avant subi une action 
éolienne intense, apportent des docu- 
ments importants à l'étude du climat 
quaternaire. Dans les formations quater- 
paires de lAuxois36, à l'exception de 
deux pièces de technique acheuléenne, 
les instruments recueillis relèvent des 
procédés de taille en usage à la fin du 
Paléolithique moyen (Acheuléen supé- 
rieur et Moustérien de tradition acheu- 
léenne): leur position stratigraphique ne 
peut être précisée. Les modalités de l'oc- 
cupation en Alsace, aux temps glaciaires, 
varient selon les régions — Vosges, col- 
lines loessiques, monticules calcaires du 
Sundgau 37. Le Paléolithique moyen a été 
trouvé dans le loess récent würmier à 
faune froide, la couche 6 inférieure de- 
vant Ôtre rapportée au Moustérien; les 
stations aurignaciennes et magdalénien- 
nes, dans les horizons moyens et supé- 
rieurs du loess récent à faune froide 
steppique, où dominent les restes du 
Renne., La sépulture d'Eguisheïm, accom- 
pagnée d'une offrande rituelle renfer- 
mée sous une dalle de pierre, appartient 
au Mésolithique, de même que les sfa- 


lions à microlithes de Bellefontaine et 


35) L. MÉRoc, Rev. d'él. ligures, XIX-1953, 
p. 5-21. 

36) J. Joy, Rev. archéol. Est, 1V-1953, 
p. 289-301. 

37 Abbé A. GLOnY, BAC, 
p. 270-271. 


1946-1949, 


de Belfort, Aux environs d'Epernay (Mar- 
ne)3$, où l'Homme ne s'est pas installé 
sur les graviers et dans les grottes, ses 
outillages, bifaces et pointes retouchées 
sur une seule face, ont été recueillis sur 
les plateaux au cours de labours, Des in- 
ventaires ont été publiés pour la Haute- 
Vienne 89 el la région de Milly-la-Forèt 40, 

Dans la vallée du Loing, sur la rive 
droite autour de Nemours et sur la rive 
gauche autour de Saint-Pierre-lès-Ne- 
mours et de Montigny-sur-Loing 41, les 
Hommes ont occupé les grottes et les 
abris creusés dans les grès de Fontaine- 
bleau, depuis le Moustérien (abri du 
Gros - Mont) jusque pendant l'âge du 
Bronze. L'absence d'industrie osseuse, 
que le sol n’a pas conservée, oblige à 
établir le classement d'après l'outillage 
lithique. Celui-ci, Proto-Magdalénien TI- 
II, qui emprunte ses éléments au com- 
plexe aurignaco-périgordien, tient de 
l'Aurignacien par ses grattoirs à museau 
et ses retouches longues, du Périgordien 
par ses pointes de La Gravette où à soie. 
Il est caractérisé par le plein emploi des 
raclettes et la présence des burins bus- 
qués sur encoche. L'importance de la 
vallée du Loing dans l'établissement des 
successions industrielles du Paléolithi- 
que dépasse largement le cadre régional, 
si l'on admet qu'au Nord du Massif Cen- 
tral, dans les vallées de l'Erve, de la 
Cure et du Loing, s'est opéré le passage 
du Périgordien au vieux Magdalénien à 
raclettes (couches IV de Beauregard). 
Pénétrant ensuite en Charente et en Pé- 
rigord, il ne tarde pas à être remplacé 


(38) A. DounLer, Soc. archéol. gallo-belge, 
[-1953 (non paginé). 

(39) F. DELAGE, Bull. soc. archéol. el hist. 
Limousin, LXXXIV-1953, p. 149-156. 

(40) Bull, assoc. rég. préhist. Milly-la-Foret, 
n° 2-1953, p. 19-20. 
(41) M. et R. DANIEL, L'Anthropol., 57-1993, 
D) 


p. 209-239. 


par le Magdalénien à triangles scalènes, 
venus du Sud-Est. Il y persistera Jus- 
qu'au moment de l'extension vers le Nord 
du Magdalénien pyrénéen. Dans la Haute- 
Loire #2, l'occupation à l'Aurignacien et 
au Magdalénien des grottes et des abris 
est fonction des formations éruptives et 
des coulées de basalle, dégagées par 1e 
gel intense des périodes froides. Cette 
interprétation serait peut-être valable 
pour les stations du Puy-de-Dôme et de 
la Corrèze. 

L'étude du synchronisme entre les gla- 
ciations et les industries paléolithiques 
s'enrichit des observations faites dans la 
très basse terrasse de Villefranche-sur- 
Saône 43 et dans l'abri de La Colombière 
(Ain)##, Dans la sablière, ouverte sur la 
rive droite de la Saône entre le pont de 
Beauregard et le hameau du Garet, au 
cours du Riss, on constate le dépôt de 
moraines d'Ars sur le plateau des Dom- 
bes et, dans la vallée de la Saône, l’accu- 
mulation d'argile lacustre en amont d'un 
barrage glaciaire, situé dans la région 
lyonnaise, et lors du retrait du Riss la 
formation d'un dépôt de loess à Ars avec 
faune froide qui, à l’interglaciaire Riss- 
Würm, s'altère profondément. C'est alors 
que, dans la vallée de la Saône, se for- 
ment des argiles et des sables fins, où se 
fossilisent et s'imprègnent de fer des 
ossements d'Eléphants antiques et d'Hip- 
popotames. Les Hommes qui fréquentent 
alors ce territoire avaient un outillage 
moustéro-levalloisien. Avec les premiers 
froids würmiens la Saône, gonflée par la 
fonte des neiges, érode les dépôts qu'elle 
avait précédemment accumulés et trans- 


(42) P. BouT, Bull. assoc. préhist. amis 
DUYRIES 221958. p. 22-26. 

(43) F. BOURDIER et H. GAUTIER. Annales 
Univ: Lyon, sect. G, fasc. VIT, 1953, p. 37-50. 

(44) H. L. Movius, Congrès internat. sc. 
préh. el protoh. Actes III sess. Zurich, 1950, 
p. 161-163. 
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porte parmi ces graviers grossiers les 
silex et les ossements de l'interglaciaire. 
Si la faune des Mollusques semble peu 
affectée par le changement de climat, Ia 
faune des Mammifères s'appauvrit et le 
Renne fait tinidement son apparition. 
Les industries humaines appartiennent 
toujours au moustéro-levalloisien. Un 
abaissement de la température est mar- 
qué par un niveau de crvoturbation au- 
dessus des graviers les plus fossilisés. À 
Villefranche, si la couche inférieure du 
loess est plus récente, elle serait contem- 
poraine du Moustérien classique à faune 
froide, récemment trouvé en Mâconnais 
dans la grotte de Ronzeveaux, à Vergis- 
son (Saône-et-Loire), où l'abondance du 
Renne correspond à une recrudescence 
du froid. À la fin du Moustérien ou au 
début de lAurignacien, un deuxième 
adoucissement de la température est pré- 
cisé par une très légère lénification de 
ce loess, dont le dépôt reprend au cours 
d'une dernière phase froide, probable- 
ment contemporaine de l'avancée maxi- 
mu du glacier Würmien dans le Lyon- 
nais. Avec le recul des glaciers et la fin 
du Würim, apparaissent les habitats mag- 
daléniens de nos Alpes. La terrasse de 
Villefranche ne constitue pas une ano- 
malie dans la stratigraphie du Quater- 
naire, nombre de gisements lui sont com- 
parables : basses terrasses de la Cha- 
rente aux environs d'Angoulème, de la 
Somme aux environs d'Amiens, où l'on 
suit les mêmes modifications de la faune. 
les mêmes industries et, aux environs 
d'Amiens, les traces d'une crvoturbation. 
D'où l'incontestable unité de ces dépôts. 
Les fouilles de La Colombière ont fait 
connaître a continuation de la terrasse 
de 20-23 m. de l'Ain jusqu'à la vallée du 
Rhône et son insertion, en amont, dans 
le complexe glaciaire du Jura méridio- 
nal, avancée majeure de la dernière gla- 
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ciation, permettant de localiser dans ce 
moment l'Aurignacien supérieur. 

Les fouilles que poursuit avec succès 
J.L. Baudet dans la région des grès stam- 
piens du Bassin Parisien, ont apporté de 
curieux renseignements sur les plus an- 
ciennes occupations de ces territoires. 
Dans l'abri de Buthiers - Malesherbes 
(Loiret)#, dont le gisement a fait connai- 
tre une succession sédimentaire parfai- 
tement conservée, contenant huit niveaux 
archéologiques différents (l'horizon infé- 
rieur couvrant, devant l'abri, le sable 
stérile, à l'intérieur le plancher rocheux), 
de vastes ateliers de taille ont, en plu- 
sieurs points, livré des enclumes, une 
multitude de déchets provenant de la fa- 
brication de pièces en grès à section sub- 
trapézoidale isocèle, allongées en forme 
de pics, accompagnés d’éclats de grandes 
dimensions et de «crayons » ayant servi 
à exécuter les incisions pariétales. L’as- 
pect typologique général est semblable à 
celui du Montmorencien local et cette 
industrie, où manque le silex, est en 
contact direct avec les grandes incisions 
naviformes, caractérisant la phase la plus 
ancienne des gravures de l'Ile-de-France. 
Ce niveau est scellé sur plusieurs mètres 
d'épaisseur par une couche blanche sté- 
rile, présentant l'allure générale d'une 
formation dunaire résultant d'un cou- 
rant aérien à prédominance Nord. Les 
horizons suivants ont fourni des éléments 
solutroïdes et mésolithiques. Il faut aussi 
noter qu'à La Vignette (ere Villiers-sous- 
Grès, Seine-et-Marne), l'industrie gré- 
seuse est sous-jacente au Magdalénien. 
Cet «Essonnien», parallèle aux inci- 
sions pariétales naviformes archaïques, 
pose la question de la révision nécessaire 
des industries du Montmorencien. Il ne 
serait pas improbable qu'une série de 


(45) JL. BAUDET, B.S.P.F., L-1953, p. 528- 


gisements qui lui sont attribués soient 
pléistocènes, 

Les (traits essentiels de l'histoire de 
l'occupation dans deux grands sites pa- 
léolithiques ont été précisés, Au terme 
de ses fouilles dans la grotte de Fonté- 
chevade (Charente), G@ Henri-Martin 46 a 
brièvement résumé ce qu'apportent de 
nouveau où confirment les séquences in- 
dustrielles. Un important niveau (aya- 
eien est surmonté de deux horizons 
moustériens, séparés par une épaisseur 
de blocailles cimentées. Sous un remplis- 
sage argilo-sableux, Valade avait dé- 
blavé antérieurement {rois niveaux du 
Paléolithique supérieur. Entre un Auri- 
gnacien IT (Breuil) et un Périgordien su- 
périeur, apparaît un niveau de Châtel- 
perron, avec 22 % de pointes, un groupe 
important de grattoirs sur éclats. Les bu- 
rins sont très rares et l'outillage osseux 
manque. La présence de pointes et de ra- 
cloirs de (ypes nettement moustéroïdes 
témoigne de la survivance, à la base des 
industries du Paléolithique supérieur, de 
la technique moustérienne. Fontéchevade 
s'inscrit dans le groupe, encore peu nom- 
breux, ayant livré des pointes à Châtel- 
pérron. 

C'est encore un exposé stratigraphique 
que présente A. Leroi-Gourhan47 à la 
suite de ses fouilles d'Arey-sur-Cure, 
dans les grottes de l'Hyène et du Renne, 
où trente niveaux ont été identifiés, s'éta- 
geant de la fin de l'Aurignacien au Mag- 
dalénien final : la grotte du Renne, occu- 
pée d'abord par des Aurignaciens (cou- 
che 30) contemporains d'un elimat chaud 
{Castor, Hippopotame, Tortue), a été fré- 
quentée par des Pré-Moustériens (e. 29), 
qui s'installent sur un sol craquelé (Ren- 
ne, Cheval, Mammouth). A la fin de 


(A6) Bull. assoc. préhist. amis Eyzies, 2- 
1953, p. 35-36. 
(47) Rev. archéol. Est, IV-1953, p. 143-149. 
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l'interglaciaire, suivant l'alternance des 
poussées des cours d'eau, l'Homme vient 
y chercher un abri, y laissant les galets 
brisés et les silex d'un vieux Moustérien 
(e. 27, 25, 22), qu'on retrouve dans la 
couche 20, contemporaine d'une deuxiè- 
me offensive du froid. Au fond de la salle 
s'accumulent les ossements du Renne, du 
Cheval, du Bœuf, du Loup, mêlés à la 
mandibule et au maxillaire d’un Paléo- 
anthropien et aux débris de cinq autres. 
La présence du Renne, plus abondant, 
du Chamoiïis et du Renard bleu en €. 18, 
17 précise une augmentation du froid. 
L'outillage moustérien est plus classique. 
La caverne devient ensuite inhabitable 
(ce. 16) jusqu'à un adoucissement de la 
température. Le Mammouth devient plus 
rare, et les animaux de la forêt, Cerf, 
Sanglier, Âne, apparaissent. L'outillage 
moustérien se perfectionne : 
lasso en grès, nombreux petits instru- 


boules de 


ments pour le travail du bois; mais une 
catastrophe survient dans les grottes de 
la région qui s'affaissent sur les couches 
archéologiques. La grotte de lHyène 
reste cependant ouverte et, parmi Îles 
blocs effondrés, à la fin du Moustérien, 
on recueille des industries encore mous- 
tériennes se poursuivant dans des ni- 
veaux chevauchant avee ceux de lAuri- 
gnacien ancien, permettant ainsi de sui- 
vre les passages entre les deux civilisa- 
tions (C. 143). En 12 et 1, ce sont les der- 
niers Néanderthaliens, porteurs d'un ou- 
tillage à débitage très dégradé. Avec la 
couche 10 se manifeste une nouvelle 
culture. Le sol de la caverne est nivelé 
avec les pierrailles, les débris de cuisine 
sont rejetés hors de l'abri. Les chasseurs 
de Mammouths (©. 10, 9, 8) utilisent en- 
core un outillage moustérien, mais aussi 
la pointe de Châlelperron., Le refroidis- 
sement régnant depuis la fin du Mousté- 
rien à laissé en €. 8 les traces d'une 
grande humidité, marquant le début des 


grands froids et, désormais, la faune ac- 
cuse un caractère arctique (Renne, Re- 
pard bleu, Mammouth, quelques Chevaux 
et Bisons). Le plafond de la grotte s'ef- 
fondre pendant l'Aurignacien classique 
(ce. 7), et l'habitat recule au fond. Des 
aménagements se précisent (€. 5): d'énor- 
mes dents de Mammouth servent d'éta- 
blis pour le travail du cuir et de los. 
Cinquante mètres plus loin, ces Magda- 
léniens ont décoré de gravures la grotte 
du Cheval. D'une étude préliminaire sur 
l’industrie des niveaux supérieurs de la 
grotte du Renne, il ressort que ces outil- 
lages pourraient représenter un faciès 
très tardif du Périgordien, parallèle ou 
postérieur à celui de Noaiïlles, dans lequel 
les raclettes témoigneraient d'une tradi- 
tion du Paléolithique supérieur local 4. 
Une évolution conduit, en marge du So- 
lutréen, au plus ancien Magdalénien du 
type de Beauregard et de Badegoule 
(Proto-Magdalénien I a du D" A. Chénier). 

On retiendra parmi les gisements re- 
connus où explorés : à la Sainte-Baume 
(Var), dans la grotte des Cèdres, les cou- 
ches anciennes, remaniées par une éro- 
sion violente et par le creusement d'une 
sépulture énéolithique, ont donné une 
industrie lithique très pauvre, en silex 
local, Moustérien accompagné d'une fau- 
ne froide archaïque où figurent la Chèvre 
égagre et le Thar #4. Sur le territoire de 
Valbelle (Basses-Alpes), la grotte Saint- 
Robert a été occupée au Moustérien 50, 
L'Acheuléen à été retrouvé dans la grotte 
du Lazaret, près de Nice 51, Dans le Tarn, 
la station de Laganelle (ere Cadalen)., sur 
un plateau dominant la rivière, a fourni 
en surface un outillage acheuléo-mous- 


18) G. BAILLOUD, B.S.P.F, L-1953, p. 338- 
349. 

(49) M. ESCALON de FONTON, Provence hist. 
11-1953, p. 7-8. 

(50) H. MéE, BS.P.F., L-1953, p. 290. 
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térien de quartz et de quartzite. Trois 
autres stations ont été reconnues sur la 
mème terrasse à Lacapelle, à Lasgou- 
nelles et au Bouy 52, ainsi qu'un gisement 
du Moustérien ancien à Cabélautié (cne 
Cahuzac)}53, Des gisements de surface 
acheuléens et moustériens sont signalés 
à Mérégeon (Gironde)54, sur l'hippodrome 
de Chaminers à Périgueux 5%, La station 
du Moustérien ancien de Taillebourg 
(Charente-Maritime) doit être en partie 
rapportée au Néolithique 56, Les récoltes 
de surface au Pas-Chalène, à Monthbert 
(Loire-Inférieure), consistent en un ou- 
tillage de grès moustérien de tradition 
acheuléenne 57, Dans l'Indre-et-Loire, une 
station acheuléenne et moustérienne a 
été reconnue à La Loutière (ere de Saint- 
Épain 58, et un abri moustérien dans la 
région du Grand -Pressigny 5%. L'abri 
sous roche de Garinfollet, à Saint-Sul- 
liace (Ille-et-Vilaine), abritait des foyers 
avec un outillage de quartz et de silex 60; 
sous l’estran, devant le surplomb, dans 
les produits de solifluxion, une zone est 
assez riche en ossements d'Eleph. prim., 
de Cheval, de Cerf, en éclats de silex et 
en charbons de bois. En Normandie, les 
outillages de la station de Tracy-sur- 
Mer (Calvados) appartiennent à une po- 
pulation de pêcheurs fabriquant des har- 
pons et des hameçons, moustériens, au- 
rignaciens, ou peut-être campigniens 61. 


52) Chanoine J. FARENC, ibid., p. 195, 374- 


53) A. JARLAN, ibid, p. 4 

54) R. COUSTÉ, ibid, p. 382. 

55) 1bid., p. 103-105. 

56) P. JEAY, ibid., p. 291. 

57) 1bid., p. 607-612. 

(58) A. HÉRON, ibid., p. 381-382. 

59) P.R. Gior, Gallia, XI-1953, p. 315-316. 

(60) P. ViLLox, Bull. soc. normande él. 
préhist., XXXV-1953, p. 74-76. 

(61) G. FLAMENT, B.S.P.F., L-1953, p. 512- 


573. 


Dans l'Est, un biface acheuléen à été re- 
cueilli sur la terrasse de 30 m, de la val- 
lée de la Serre, au lieu-dit La Vigne 
(Aisne) 62. L'absence de foyers fait de la 
station moustérienne de Gondelnans-les- 
Moulins (Doubs) plutôt un refuge qu'un 
habitat, La stalion de Rozereuil-Igornay 
(Saône-et-Loire) à donné un outillage en 
silex argileux jaune local, avec tendances 
marquées vers le Moustérien 63, Un bi- 
face acheuléen a été trouvé à la côte de 
Bussy, près de CGommercy (Meuse), et un 
andouiller de Cerf, portant des traces de 
laraudages de la partie spongieuse, dans 
la vallée de la Meuse, près d'Enville, dans 
une eouche de l'Acheuléen V64. La grotte- 
aven de La Carrière, à Dourgne (Tarn)65 
et la grotte des Ours, à Châteaubourg, 
près de la vallée du Rhône 66, contien- 
nent des brèches ossifères ; la seconde, 
menacée par les carriers, abrite aussi des 
restes humains et des industries du Pa- 
léolithique supérieur. Les sondages dans 
le talus en avant de la grotte du Gros- 
Roc, au Douhet (Charente-Maritime), ont 
donné des résultats peu encourageants 67, 
Il semble que le paléolithique de Téting 
(Moselle) doive se réduire à une molaire 
d'Éléphant trouvée en 1925, et qu'aucune 
station n'ait été reconnue sur cet empla- 
cement 68, 

L'intérêt des recherches faites dans la 
galerie de Rocquecourbère, à  Bétirac 
(Ariège)69, est de faire connaître, dans 
cette partie des Pyrénées, la présence de 
Moustériens et de Solutréens. Le site à 


(62) FE. Kopy, Actes soc. jurassienne ému- 
tation, 1953, p. 22-23. 

(63) L'Éduen, n° 20, mai 1953, p. 4. 

(64) Ch. Croix, B.S.P.F., L-1953, p. 97-98. 

(65) J. MAGNÉ, ibid., p. 48. 

(66) Dr BALAZUC, ibid, p. 35. 

(67) E. PATrE, Gallia, XI-1953, p. 221-223. 

(68) A. BELLARD, P.S.P.F., L-1953,.p. 17-18, 

(69) J. Cazepessus, Rev, Comminges, LXVI- 
1953, p. 175-181. 


été fréquenté par intermittence et cha- 
que fois l'occupation a été brève. Dans 
le foyer magdalénien, on recueillit, en 
particulier, deux harpons à une et à 
deux rangées de barbelures et un galet 
portant une figure de Renne. Cet ani- 
mal est encore rare au Solutréen dans 
les déchets de cuisine. La multiplicité 
des zones d'habitat, dans la grotte de Bé- 
deilhac (Ariège), témoigne de limpor- 
tance de l'occupation depuis le Magdalé- 
nien IV jusqu'à la fin du M. VI, en par- 
ticulier dans la salle du M. VI et à la Ro- 
tonde. Un nouveau gisement a été décou- 
vert, caractérisé par l'abondance des pla- 
quettes rocheuses, les unes à cassure 
nette en psamimite, les autres à contours 
irréguliers et arrondis en limon, certai- 
nes portant une queue de Bison, une tête 
de Ruminant, ou des lignes enchevêtrées. 
Des fragments de maxillaire, de mandi- 
bule et trois dents humaines isolées, ap- 
partiennent à un sujet âgé d'environ 
14 ans. Située probablement sur une des 
voies reliant les Pyrénées, ou la partie 
méridionale du Plateau Central, à la 
Dordogne, la station de La Cabrette, ha- 
meau de Castelnau-Montratier (Tarn-et- 
Garonne), fut une halte de chasse 
moustérienne et aurignacienne, avant 
d'être un habitat à l'Énéolithique. A 
l'exception de quelques silex patinés 
moustériens, l'industrie du Plateau Ca- 
brol, à Saint-Front-sur-Lémance (Lot- 
et-Garonne)72, remarquablement homo- 
gène, appartient au Périgordien. Plus 
étendue et plus riche, la station du pla- 
teau Baillard, à Gavaudun (Lot-et-Ga- 


(70) J. MAZVESIN - FABRE, L. R. NoOUGIER, 
R. ROBERT, Bull. Soc. préhist. Ariège, NIII- 
1953, p. 19-33, 35-48. 

(11) BÉTIRAC et POUILLANGE, B.S.P.F, L- 
1953, D. 202-355. 

(12) L: CoULONGES et D. de SONNEVILLE- 
BORDES, ibid., D 233-000. 
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ronne)*3, a donné un mélange d'Aurigna- 
cien et de Périgordien à burins Noailles. 
L'extrôme rareté, ou même l'absence to- 
tale, des pièces à bord abattu caractérise 
les gisements périgordiens de plateaux, 
tout au moins dans la région. En Dordo- 
gne, un gisement aurignacien typique à 
La Fontaine-de-Bontemps (ere de La Ca- 
néda}*4 vient d'être signalé. La reprise 
des fouilles à Châtelperron (Loire) à pré- 
cisé l'existence de deux niveaux arehéo- 
logiques, au lieu d’un seul ®. Une série 
inédite de Châtelperron, recueillie dans 
la grotte des Fées, à été retrouvée dans 
les caves du collège de Montceau-les- 
Mines 76, contenant un mélange de for- 
mes moustériennes très nettes, pointes 
et racloirs, et des lames, des burins, des 
grattoirs châtelperroniens. Une industrie 
à grands burins transversaux a été re- 
cueillie près de la gare du Grand-Pressi- 


gny (Indre-et-Loire)77, Elle offre des res- 
semblances avec les pièces semblables du 
Proto-Magdalénien I de Badegoule et du 
niveau inférieur de Beauregard. L'ou- 
tillage appartient à une station de sur- 
face installée sur la pente de la vallée, 
et une industrie semblable a été trouvée 
sur un plateau à 15 km. du Grand-Pres- 
Signy. La région a fait connaître 78 des 
gisements acheuléens et moustériens dans 
les alluvions des vallées de la Creuse et 
de la Claise, et un Solutréen moyen, asso- 
cié à un Aurignaco-Périgordien, dans 
l'abri sous roche d'Abillv. 


(73) D. de SONNEVILLE-BORDES, ibid., p. 356- 


304. 
(74) Du MÈME et B. MORTUREUX. ibid... 
P. LSS. 
(15) G. GAUDRON, Gallia, XI-1953. D 990 
16) H. DELPORTE, Revue La Physiophile, 


29, n°. 35-36, 1953,-p.23-28. 

(77) P. BERTHOUIN et G. CORDIER, B.S.P.F. 
L-1953, p. 497-500. Sur les découvertes de 
la région, voir : Les amis du Grand-Pressigny, 
1999, D. 13-38. 

(78) R. DANIEL, B.S.P.F, L-1953, p. 239- 
241. 
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Les fouilles d'une grotte à La Garenne, 
à Saint-Marcel (Indre), ont amené la 
découverte d'un bovau conduisant dans 
une salle que les Magdaléniens avaient 
d'abord occupée dans toute son étendue 
lorsqu'un effondrement les en chassa, 
transformant eéet emplacement en un 
aven et ne laissant libre qu'une galerie 
profonde qu'un retour de l'Homme amé- 
nagea en abri, superposant, au seuil de 
la galerie, trois niveaux de foyers d'un 
type particulier. Alors que le fover de 
la première occupation, retrouvé sous 
léboulis, adossé à un tas de pierres, est 
en forme de cuvette à fond argileux, 
dans les trois autres, un lit de pierrailles 
était posé sur ies braises, soit pour tem- 
pérer l’ardeur du foyer, soit pour cons- 
tituer une réserve de chaleur lorsque le 
feu tombe, ou bien encore pour servir 
de gril. Les charbons de bois ayant été 
exceptionnellement rencontrés dans ces 
foyers, il n'est pas impossible que Îles 
feux, allumés à l’aide de brindilles ou de 
broussailles, aient été entretenus avec les 
détritus de l'habitat, les os spongieux 
choisis de préférence pour leur richesse 
en graisse. Ainsi s'expliquerait la rareté 
des vertèbres animales trouvées à Saint- 
Marcel. 

Les fouilles ont repris à Nemours dans 
les niveaux du Périgordien III, au Cirque 
de la Patrie. et du Proto-Magdalénien du 
Grand-Mont 5. A Etouvy (Somme), dans 
les parties Sud-Est et Sud-Ouest, une 
stratigraphie physique à pu être établie : 
tessons néolithiques et plus tardifs dans 
la terre végétale; fragments de pics, nu- 
cléus. éclats de débitage campigniens, 
coquilles, dans la terre grise, et vers la 
base, une lame à dos abattu indiquant 
un remaniement ayant provoqué un mé- 


(79) Dr  ALLAIN, L'Anthropol., 57-1953, 
p. 284-294. | 
(80) B.S.P.F., L-1953, p. 194, 282, 


lange des industries du Campignien et 
du Paléolithique supérieur de la couche 
sous-jacente du limon rouge; lamelles 
dans 1e Fimon blanc sableux de l'horizon 
inférieur St, Un niveau à faune froide de 
l'Aurignacien à été relevé dans la Baume 
à Balot (Côte-d'Or), dans un limon jaune 
brassé par les eaux 82, el un outillage pé- 
rigordien dans la grotte de Saint-Hippo- 
lvte (Doubs), Une industrie aurignacien- 
ne en calcaire silicifié, un horizon mag- 
dalénien et une couche à  ossements 
d'Ours constituent le remplissage de la 
grotte de Liebvillers 83, 

La découverte la plus curieuse de Part 
paléolithique est celle des manifestations 
graphiques les plus anciennes relevées 
dans les grottes ornées ouvertes dans Îles 
grès slampiens du Bassin Parisien (Aisne, 
Seine-et-Marne, Seine-et-Oise et Loiret), 
contemporaines d'un Levalloiso-Mousté- 
rien évolué, avee faune d'Equidés et de 
Bovidés. Ce sont des incisions profondes, 
au silex ou au grès dur, disposées paral- 
lèlement avec quelques rares recoupe- 
ments perpendiculaires $4 En contact 
avec des outillages du Paléolithique su- 
périeur, on relève sur les parois de ces 
stations des figurations de silhouettes 
humaines, disposées le plus souvent par 
couples, avec cercles et cupules céphali- 
ques, de faces anthropomorphes à nez 
triangulaires, rappelant les figures des 
cavernes méridionales (Marsoulas), des 
tectiformes et, dans la vallée de l'Ecole, 
des dessins au manganèse. Les représen- 
tations animales, peu nombreuses, sont 
toutes des peintures réparties en trois 


(84) L. AurRÈRE, Gallia, XI-1953, p. 308- 
310, 

(82) E. Guyor, B.A.C.,, 1946-1949, p. 693- 
100. 

(83) B.S.P.F., L-1953, p. 23. 

(84) J.L. BAUDET, Congrès internal. Se. 
préh. et prolohist. Actes IH sess. Zurich, 
1950, p. 151-152. 
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groupes. L'un au Sud de Fontainebleau, 
à Montigny-sur-Loing, comprend des 
traits sinueux parallèles faits de trois ou 
quatre traces digitales, des scaliformes 
et, près d'elles, la représentation natura- 
liste d'un Cervidé. Les deux autres grou- 
pes, des environs de Fère-en-Tardenois 
et de Nemours, reproduisent les mêmes 
motifs et des animaux mal conservés. A 
la fin du Paléolithique supérieur, appa- 
raît une forme graphique, trois carrés 
inserits les uns dans les autres, concen- 
triquement recoupés de deux perpendi- 
culaires, que l'on retrouvera fréquem- 
ment dans les grottes ornées du Mésoli- 
thique et du Néolithique de ces régions. 

Dans la vallée inférieure du Gardon, 
l'art pariétal est bien représenté dans 
les grottes de la Baume Latrone, à Sainte- 
Anastasie, et dans la grotte Bayol, à Cal- 
lias (Gard). Les peintures déjà connues 
de la première, ouverte au sommet d'une 
falaise au-dessus de la rivière, ont été 
l’objet d'une publication d'ensemble S5, 
Un sondage pratiqué en marge de lanté- 
grotte a donné les éléments d'une strati- 
graphie. La seconde 86, située dans le val- 
lon de l'Ermitage de Notre-Dame-de- 
Laval, au-dessus du Hit desséeché d'un pe- 
Ut affluent du Gardon, à fourni quelques 
silex, dont une pointe de La Gravette, 
accompagnant une faune de Rennes, 
Cerfs, Bouquetins, Chevaux, Bœufs, Cas- 
tor, Panthère, Lion et Ours. Les peintu- 
res ont été exécutées au tracé linéaire, 
jaune ocre, rouge fin, brun plus épais, 
noir diffus et parfois les accidents ro- 
cheux ont été utilisés en les complétant 
de quelques touches colorées. Les ani- 
maux représentés sont l'Ours, le Bouque- 
Lin, le Bison, l'éléphant, le Cheval et un 


(85) M. Louis et E. DROUET, Cahiers liqu- 
res de préhist. el d'archéol., TI-1953, p. 9-46. 

(86) Dr E. DrouoT, B.S.P.Æ,, L-1953, p. 392- 
405. 


Poisson. On y relève aussi des mains et 
des claviformes. Les deux ensembles pa- 
riétaux se rattachent au groupe aurigna- 
co-périgordien. Une salle nouvelle, déco- 
rée de gravures et de peintures aurigna- 
ciennes, a été découverte dans la grotte 
d'Oullins, à La Bastide-de-Virac (Ardè- 
che)87. 

A Lascaux (Dordogne), l'abbé A. Glo- 
ry 88 découvre dans la coupole surmon- 
tant le puits de l’abside, la figure d'un 
personnage à tête de Cheval, vêtu d'une 
veste de fibres et brandissant un harpon 
contre un Cerf. En face un Élan le 
regarde, au milieu d'une douzaine de 
petits Bouquetins très finement incisés. 
H. Kirchner 89 essaie d'interpréter Ja 
scène de l'Homme mort de cette grotte 
par le chamanisme. La faune et l’outil- 
lage solutréo-magdalénien précisent la 
date des gravures de la grotte de La Bau- 
me d'Oullins (Gard): tête de Mam- 
mouth, dos de Bison, profil anthropo- 
morphe, trois échines de Ruminants, 
arrière-train de Bovidé. Les parallèles 
sont à rechercher au Parpallé, à Ébou et 
au Colombier dans le canyon de l'Ardè- 
che. L'art solutréen méditerranéen attar- 
dé emploie une technique encore primi- 
tive, alors que l'art du Périgord et des 
Pyrénées est, dans le même temps, sensi- 
blement plus développé. 

Dans l'abri des Sorciers, à Angles-sur- 
l'Anglin (Vienne)®1, dans le complexe du 
Magdalénien VI. entre les couches B1 et 
B2, s'étend une sorte de pavage fait de 
main d'homme et recouvert de nombreux 
foyers. De nouveaux blocs sculptés ont 
été découverts: deux Bouquetins de gran- 


81) G. de SERRES et R. GAYTE, ibid., p. 106. 
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S9) Congrès internat. SC. préh. et protoh 
Actes III° sess. Zurich, 1950, p. 154-156. 

(90) A. GLORY, B.4.C., 1946-1949, p. 4 

(91) Et. PaTTE, Gallia, XI-1953, p. 32: 
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deur nature, la partie supérieure d'un 
Cheval, un autre broutant suivi par un 
Félin. Une figure humaine dansante et 
tenant un instrument de musique est 
signalée dans la grotte de Saint-Cirq, 
entre les Eyzies et Le Bugue; trois Che- 
vaux, quatre Rennes et un Félin dans une 
autre grotte %, Une description est don- 
née de la grotte de La Magdeleine, à 
Pennes-du-Tarn (Tarn) 98, comportant 
plusieurs étages, les deux plus élevés 
étant plutôt des abris sous roche : le plus 
haut, à 35-40 m. au-dessus de la rivière, 
renferme, sur la paroi droite, un petit 
Bison en ronde-bosse. A dix mètres au- 
dessus s'étend la salle à deux étages : à 
l'entrée sur la paroi de droite, une fe- 
melle de Renne gravide, puis, la tête 
appuyée sur sa croupe, un Renne mâle, 
en ronde-bosse. Sur la paroi de gauche, 
un Bison chargeant. gravé, et à dix mè- 
tres de l'entrée, les deux femmes nues se 
faisant face. Des oiseaux sont gravés sur 
la paroi d'une grotte, située à 1.350 m. 
d'altitude, près de Pommerols (Drôme). 
L'attention est de nouveau attirée % sur 
la nécessité d'assurer une protection effi- 
cace de nos grottes ornées. C'est ainsi que 
les peintures de Font-de-Gaume s'effa- 
cent de plus en plus. 

Les découvertes d'art mobilier sont 
représentées par quelques œuvres auri- 
gnacienpes, Ours, Chevaux, Rennes d'Is- 
turitz (Basses-Pyrénées), et une tête de 
Cheval de Lespugue Haute-Garonne)96; 
par les vestiges d’une sculpture anthro- 
pomorphe sur grès aréno-calcaire, bras 
en relief, coude plié, seins reposant peut- 
être sur les avant-bras, dans l'Aurignaco- 
Périgordien de Beaufort, près de Saint- 


92) Le Figaro, 21 mai 1953. 

93) P. GARCHES, B.S.P.F., L-1953, p. 41. 

94) Ibid., p. 485. 

95) Dr A. CHEYNIER, ibid, p. 95. 

96) Ctesse de SAINT-PÉRIER, Mélanges 
Hamal-Nandrin, 1953, p. 55-60. 


Louis-sur-l'Isle (Dordogne)97: par trois 
plaques gravées sur schiste, (trouvées 
in silu dans les foyers périgordiens de 
Gargas, d'un Bison, d'un Taureau, de 
qualité médiocre, mais permettant d'at- 
tribuer au Périgordien l’ensemble des 
ligures incisées sur les parois de la ca- 
verne%; par une figure de Quadrupède, 
Loup ou Renard (?), gravée sur le cortex 
d'un galet de silex de Sainte-Cécile-les- 
Vignes (Vaucluse), d'époque  indétermi- 
née 9%, Un bâton percé, gravé d'un Bison, 
et un contour découpé (tête de Cheval) 
de la grotte des Trois-Frères ont été 
donnés par le Cte Bégouën au Musée de 
Foix 100, Des précisions sont apportées à 
l'étude du propulseur au Faon à l'Oiseau, 
découvert dans un boyau conduisant à la 
salle des Modelages de la grotte de Bé- 
deilhac (Ariège) : le sujet est identique à 
celui figuré sur un bâton percé du Mas 
d'Azil (Ariège); sur l’un et l’autre objet, 
la hampe a été seulptée dans la partie 
principale du merrain, le corps de l’ani- 
mal s'inscrivant dans la première em- 
palmure et la première partie de l'an- 
douiller d'œil fournissant la matière de 
la tête, la base du merrain celle de 
l’'arrière-train 101, 

Dans un essai sur les rapports de l’art 
et de la magie 102, la pluralité des inter- 
prétations est en rapport avec celle des 
manifestations, des groupements, des in- 
dividus et des réactions de pensées de 
ceux-ci. Ce sont surtout des indications 
relatives à la chronologie et à la répar- 


(97) L. PEYRILLE et S. BLANC, Bull. assoc. 
préhist. amis Eyzies, 2-1953, p. 28-29. 

(98) H. Breutz, Mélanges Hamal-Nandrin, 
p. 41-50. 

(99) P. Roux, B.S.P.ÆF., L-1953, p. 574. 

(100) Ctesse de SAINT-PÉRIER, ibid, p. 86-88. 

(10) R. RoBerT, Bull. soc. préhist. Ariège, 
VIII-1953, p. 11-18. 

(102) L. R. NouGiEer, Annales Facul. Lettres 
Toulouse. Pallas, 1-1953, p. 223-239. 


tition géographique que lon trouvera 
dans un article sur les Cervidés dans Île 
rituel atlantico-méditerranéen depuis le 
Paléolithique supérieur jusqu'à l’âge du 
Fer 193, Au dossier de l'ocre, on ajoutera 
l'inventaire dressé des découvertes faites 
dans le Vaucluse de 1939 à 1951 104, 

La variété des aspects des industries 
mésolithiques a été mise en relief par 
plusieurs travaux récents. En Provence, 
l'industrie azilienne de l'abri de la Mar- 
eouline, à Cassis (Bouches-du-Rhône)105, 
sous une couche remaniée de surface, se 
situe entre le Paléolithique supérieur 
des grottes de Riaux, à Marseille, et PAZi- 
lien supérieur de Saint-Marcel. Sous les 
foyers, s'étend une couche de sable cal- 
caire jaune, provenant de la désagréga- 
tion du substratum marno-calcaire. La 
granulométrie montre FPimportance de 
l'action éolienne qui se maintient pen- 
dant l'Azilien. L'outillage azilien de 
Saint-Marcel, dans une des grottes ou- 
vertes dans les falaises de la rive droite 
de l'Huveaune (Bouches-du-Rhône) ap- 
partient à une escargotière. L'industrie 
dégénérée, mais enrichie au contact de 
civilisations synchroniques, est caracté- 
risée par la rareté des lamelles à dos, et 
la présence de demi-lunes, de triangles 
et de grandes pointes pédonculées. L'ac- 
tion de l'Épipaléolithique méditerranéen, 
qui finit par l'absorber, s'exerce sur cet 
Azilien qui évolue vers le Sauveterrien 
et le Tardenoisien, en abondonnant les 
formes spécifiquement aziliennes 106, 

A la suite de ses fouilles dans la grotte 
de Poeymaü, dans le bassin glaciaire 
d'Arudy (Basses-Pyrénées), sur la rive 
gauche d'une étroite vallée descendant de 


(103) P. della SANTA, Mélanges Hamal- 
Nandrin, p. 128-140. 

(AO4)N A PAMISIER, B.S-P.E, E-1953,-p..8 

(105) J.-J. BLANC, ibid, p. 188-189. 

(106) M. ESCALON de FOoNTON, Gallia, XI- 
1953, D. 19-62; 


244 RAYMOND LANTIER 


l'Azerque, J. Laplace-Jauretche 107 pro- 
pose de faire revivre le terme d'Arudien 
pour caractériser les foyers supérieurs à 
hélix, la couche intermédiaire et les 
foyers inférieurs, contenant une industrie 
mésolithique post-azilienne définie par 
l'abondance des formes denticulées et 
par l'absence, jusqu'à ce jour, de micro- 
lithes géométriques. Deux stades peu- 
vent être provisoirement séparés : un 
Arudien !, avec lames à troncalture re- 
touchée; un Arudien If, où elles devien- 
nent exceptionnelles. Certaines grottes 
pyrénéennes à escargots présentent une 
stratigraphie comparable à celle de Poey- 
maü. L'absence de microlithes géométri- 
ques dans les industries post-aziliennes 
semble être un caractère général dans 
les Pyrénées occidentales françaises ou 
espagnoles. Au point de vue de sa dis- 
persion, dont les limites restent encore 
imprécises, l'Arudien semble confiné dans 
les Pyrénées occidentales atlantiques. 
L'origine de ce faciès montagnard méso- 
lithique est à rechercher, peut-être, dans 
l'évolution sur place, à travers l'Azilien, 
du Paléolithique supérieur. Les hélix se 
perpétuent à Poeymau jusqu'à l'Énéoli- 
thique, dont l'industrie, de tradition aru- 
dienne, subit l'action étrangère du Tar- 
denoisien final. Ainsi, au Mésolithique, 
les Pyrénées occidentales atlantiques ap- 
paraissent comme une zone de refuge et 
de persistance. 

Deux stations mésolithiques sont si- 
gnalées dans la grotte du Moulin du Roy 
et dans l'abri sous roche de Bellemène, 
à Montredon-Labessonnier (Tarn) 108, et 
un Tardenoisien de plein air à Montber- 
gère (Charente-Maritime), sous des sa- 
bles rouges fluvialtiles, dans une couche 
de terre végétale 109, Des tableaux synop- 


107) B.S.P.F., L-1953, “p.199 214. 
108) J. et A: MAGNE, ibid., p. 581. 
(109) R: FACON, 10id., p. 36-31. 
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tiques des principaux microlithes géo- 
métriques du Tardenoisien français ont 
été dressés par R. Daniel et F, Vignard 110, 

Le Mésolithique est la période la plus 
riche en manifestations artistiques dans 
la région des grès stampiens du Bassin 
Parisien 111, Les figures humaines se mul- 
tiplient, de plus en plus conventionnelles, 
où la tête devient l'élément dominant, le 
moins schématisé par rapport aux autres 
parties du corps. Des parallèles peuvent 
être établis avec certaines gravures 
armoricaines en écusson. Une grande 
diversité règne dans ces représentations : 
cruciformes, pectiniformes, rectangulai- 
res, en arbalète, comparables à celles de 
la Péninsule Ibérique, du Valais et de 
l'Irlande; dessinant une évolution vers 
des formes en triangle isocèle sur traits 
verticaux, du Néolithique de tradition 
tardenoisienne. La figure le plus souvent 
reproduite, et qui a laissé des survivan- 
ces, est celle en nervures de feuilles ou 
arôtes de poisson, répandue à travers 
l'Ouest européen. Elle se retrouve sur les 
plaques gravées sur grès de Nanteuil- 
sur-Essonnes (Seine-et-Marne) et dans 
les grottes de la vallée du Loing, accom- 
pagnée de traits géométriques comme à 
La Cocina (Espagne), au Mas d’Azil, à 
l'abri Villepin de Tursac, à Sauveterre- 
la-Lémance et dans le Capsien d'Afrique. 
D'autres plaques portent des traces de 
peinture à l’ocre, et l'on connaît un galet 
peint. Parallèlement à ces anthropomor- 
phes, apparaissent toute une gamme de 
signes géométriques et des animaux très 
schématiques, en général des Cervidés 
ressemblant à ceux des peintures espa- 
gnoles (stade noir de La Pileta). Mais il 
est possible qu'on se trouve ici en pré- 


110) 1bid., p. 314-332. 

(414) J.L. BAUDET, Congrès internal. sc. 
préh. et protohist. Actes I Ssess. Zurich, 
1950, p. 152-153. 


sence d'une survivance, sur un support 
difficile à traiter, des peintures natura- 
listes du Paléolithique. La succession des 
images peut ainsi s'établir : 1) niveaux 
inférieurs nettement plus archaïques 
avec affinités paléolithiques supérieu- 
DES M2) niveaumintermédiaire à pla 
queltes de grès gravées, parallèles au 
Sauvelterrien; — 3) niveau supérieur, 
néolithique par sa poterie, à formes ty- 
pologiques de tradition tardenoisienne 
évoluée. 


IT 


NÉOLITHIQUE ET ÂGE DU BRONZE 


L'examen des facteurs contemporains 
susceptibles d'exercer une influence sur 
les modifications profondes du elimat 
apporte des enseignements à l'histoire 
des variations climatiques anciennes. Re- 
prenant à son compte les théories d'Otto 
Petterssen, C.E.P. Brooks, dans son ou- 
vrage sur le elimat à travers les âges 1, 
admet que les changements actuels du 
climat, à partir de 300 avant l'ère, pcu- 
vaient avoir pour facteurs principaux 
l'action des marées profondes et celle de 
l’activité solaire. On est ainsi conduit à 
relier les faits qui se passent dans les 
profondeurs de l'océan aux changements 
cycliques de climat et à leurs effets 
sur le développement des sociétés, les 
siècles de grandes marées profondes cor- 
respondant à des périodes de «circons- 
tances étonnantes et extraordinaires », 
s'inscrivant dans un cyele d’alternances 
climatiques d'une durée de 1.800 ans, les 
maxima de rigueur ou de douceur pou- 
vant se placer tous les 900 ans: de 
grands froids et des inondations, environ 
2100 avant l'ère, refoulent les Goïdels et 


1) Climate through the Ages, Londres, 
1950. Voir Gallia, XII-1954, p. 238. 
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fes Bretons vers les îles. Après un maxi- 
mum de douceur vers 1300, la mise en 
marche des porteurs de la civilisation des 
champs d'urnes en direction de lOuest, 
l'abandon des palafittes par suite de 
l'exhaussement des lacs, à la fin du 
deuxième millinaire, correspondent à un 
retour de conditions climatiques rigou- 
reuses. Il en est de même du déplacement 
de la route commerciale de l'ambre bal- 
tique vers l'Est, en direction de la Vis- 
tule. Il n'est pas jusqu'à la tradition cel- 
tique qui ne garde le reflet de ces bou- 
leversements lorsqu'elle rapporte que les 
ancêtres avaient été chassés de leur pays 
par une grande invasion de l'océan. L'agi- 
tation qui se manifeste au sein des tribus 
de l'Europe septentrionale et qui amè- 
nera aux bords de la Méditerranée les 
Cimbres et les Teutons, à la fin du 1 s. 
avant notre ère, a été provoquée par les 
raz-de-marée qui désolèrent leur habi- 
tat jutlandais. Contrastant avec ces pé- 
riodes d'hivers d'une rigueur exception- 
nelle, la seconde partie du 1 millénaire 
de notre ère est, au contraire, une é6po- 
que de elimat modéré, celle où les Vikings 
naviguent à leur gré dans les eaux sep- 
tentrionales, où les moines passent faci- 
lement d'Irlande en Islande, où les Scan- 
dinaves établissent leurs villages du 
Groënland, là où commencent aujour- 
d'hui les glaciers. A la fin du xfv° siècle, 
le Groënland est évacué et cet événement 
est en rapport direct avec ce que Îles 
documents relatent des eatastrophes aux 
xX111° et x1v° s. sur les régions de l’Europe 
septentrionale. On sera reconnaissant à 
Rachel L. Carson? de nous avoir fait 
souvenir de l’action exercée par les phé- 
nomènes naturels sur la destinée des 
honimes. 


L'un des problèmes toujours à l'ordre 


(2) Celle mer qui nous entoure, Paris, 1952. 


du jour, est l'établissement d'un classe- 
ment logique des grands groupes de civi- 
lisation se partageant la Gaule au Néo- 
lithique et au début de l’âge du Bronze. 
Après J. Déchelette, Bosch Gimpera, 
Gordon Childe, C. Hawkes, le D" J. Arnal, 
von Gonzenbach, pour ne citer que ces 
noms, Stuart Piggott 3 aborde la question 
en prenant pour fossile directeur la cé- 
ramique. Délibérément, il ne fait pas 
état du Campignien, qui est selon lui le 
plus redoutable facteur de confusion 
pour l'archéologie septentrionale. Le pre- 
mier groupe de cet essai de classification 
est représenté par la station de Château- 
neuf-lez-Martigues (Bouches-du-Rhône), 
caractérisé par une poterie à décor car- 
dial, localisée sur les bords de la Médi- 
terranée. Bien homogène et nettement 
définie, la civilisation de Chassey pénè- 
tre en Gaule par la Provence et gagne 
les régions septentrionales par la vallée 
du Rhône et, à travers la trouée de Car- 
cassonne, pour se différencier alors en 
groupe de Cortaillod et, au Nord-Est, 
donner naissance à la culture du Michels- 
berg. En Angleterre, elle aboutit à la 
civilisation de Windmill Hill. Conunen- 
cant environ 2500 avant l'ère, elle eut 
une longue durée dans le Nord-Ouest 
européen. Le type de la maison est le 
plan rectangulaire et il ne semble pas 
qu'il y ait eu de véritables fonds de ca- 
banes; les modes funéraires sont repré- 
sentés par la ciste avec où sans tumulus. 
Se basant sur un certain nombre de gise- 
ments (Bize, Bédeilhac, Rocamadour, 
Fort-Harrouard, grotte de Nermont), un 
essai de stratigraphie est tenté, que suit 
une typologie de la céramique : vases à 
fond bombé, vases-supports, cuillers dé- 
corées où non. l'outillage lithique n'est 
ni très varié, ni très instructif et, à 


l'exception des pendeloques et des amu- 


(3) L’Anthrop., 51-1953, p. 401-448. 
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lettes, on ne connaît que peu d'outils en 
os où en bois de cerf dans les sites fran- 
çais méridionaux, si on les compare à la 
richesse des récoltes dans le groupe de 
Cortaillod. La civilisation chasséenne 
apparaît «comme une économie mixte, 
d'antécédents méditerranéens, technique- 
ment néolithique en ce qu'elle n'em- 
ployait pas le métal, basée sur la culture 
des céréales et l'élevage, principale- 
ment celui des bovidés et utilisant cer- 
taines formes caractéristiques de pote- 
rie». Ses porteurs étaient apparentés à 
des groupes analogues à ceux du Sud- 
Est de l'Italie, de la Sicile et de l'Espa- 
gne, peut-être aussi de l'Afrique Mi- 
neure. Sur le golfe du Lion, leurs éta- 
blissements représentent, aux côtés des 
tenants du groupe de Châteauneuf, les 
premières colonies agricoles établies en 
Gaule. Leur expansion est coordonnée 
par la configuration géographique du 
pays. 

L.R. Nougier #4, au contraire, attache 
une grande importance au Campignien, 
qui, avec les civilisations lacustres, re- 
présente les deux grandes cultures ori- 
ginales de l'Europe occidentale. Sur ses 
territoires chacune des aires de disper- 
sion du Campignien conserve une origi- 
nalité propre. Le Précampignien, avec le 
pic, le tranchet et la pierre de jet, ne 
dépasse pas le cours moyen de la Meuse. 
Quant au Campignien classique, la diver- 
sité de ses aspects est fonction de la 
variété des genres de vie, industrielle, 
forestière, agricole, domestique, mais 
présentant les mêmes constances archéo- 
logiques : pic, tranchet, hache taillée, 
absence de polissage. Sa limite méridio- 
nale est sur la Loire moyenne. A l'Est, 
au contact avec les polisseurs de haches 


(4) L. BR. NouGiEr, Congrès internat. sc. 
préh. et protohist. Actes III sess. Zurich, 1950, 
p. 201-205. 


lacustres, un progrès technique s'accom- 
plit, le polissage gagne rapidement et 
d'autres acquisitions, les pointes de flè- 
ches, l'outillage osseux, se combinent 
pour donner naissance au Néolithique de 
tradition campignienne. Les bassins de 
la Saône et de la Seine sont alors d'im- 
portants foyers de civilisation, La limite 
de la Loire est franchie (La Marmagne, 
Indre-et-Loire). Les stations campignien- 
nes de la Côte d'Or assurent la liaison 
avec le Pseudo-Campignien languedo- 
cien, Le domaine français des lacustres 
s'ordonne en deux grandes familles for- 
tement apparentées : laeustres du type 
de Chalain et stations terrestres de même 
caractère; civilisation méridionale axée 
sur la Méditerranée, où le véritable Néo- 
lithique, sans trace de métal, semble être 
fort rare, peut-être même inexistant. La 
distribution géographique d’un certain 
nombre d'objets, poterie de Cortaillod, 
poids de filets, emmanchures de haches 
et hameçons en bois de cerf 5, précisent 
l'existence de contacts entre la région 
pyrénéenne et le Néolithique lacustre, 
mettant en relief le grand rôle joué par 
la vallée du Rhône. L'identité industrielle 
des gisements pyrénéens, garonnais, 
aveyronnais (haches en roches dures po- 
lies, poinçons et lissoirs en os, décors 
incisés de poterie, pointes de flèches) 
indique l'existence d'un vaste ensemble 
culturel, qui appartient plus souvent aux 
premiers temps des Métaux qu'au Néo- 
lithique. 

Les influences campigniennes relevées 
dans l'outillage lithique des civilisations 
pastorales énéolithiques de la France 
méridionale 6 rendent vraisemblables la 
descente en Languedoc de leurs porteurs 


(5) Du MÊME, Ann. Facul. Lett. Toulouse, 
1953, p. 157-181 ; IH. ASSAILLET, Bull. soc. 
préhist. Ariège, VII-1953, p. 49-64. 

(6) M. Louis el J. AUBERT, 43° app. Soc. 
suisse préhist., 1953, p. 166-177. 
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par les crêtes bordant à l'Ouest la vallée 
du Rhône. L'importance de ce peuple- 
ment suppose un apport de groupes nom- 
breux qu'il est difficile de supposer arri- 
vant par mer, où glissant le long du lit- 
toral espagnol où italien. D'autre part, 
la vallée du Rhône fut toujours un pas- 
sage très fréquenté et le Bas-Languedoc 
est un carrefour où se rencontrent les 
influences venues aussi bien de l'Espa- 
gne et de l'Italie que du bassin oriental 
de la Méditerranée qui, par l'intermé- 
diaire de la Sardaigne, a pu introduire 
dans le domaine languedocien certaines 
formes mégalithiques (dolmen à couloir), 
la sculpture (stèles gravées), le métal et 
quelques formes céramiques. Apparais- 
sant au début de l’âge des Métaux, la 
civilisation pastorale durera, imprégnée 
d'éléments  néolithiques,  jusqu'environ 
900 avant notre ère, moment où elle 
entre en contact avec les premiers por- 
teurs du fer, les gens des champs d'urnes, 
pour disparaître définitivement lors de 
la descente des Hallstattiens des tumulus 
qui utiliseront leurs sépultures pour y 
inhumer leurs propres morts. Les habi- 
tats des pasteurs des plateaux groupent, 
à l'intérieur d'enceintes cireulaires ou 
carrées, parfois au sommet d'une colline, 
leurs cabanes rondes ou rectangulaires, 
à soubassement de pierres sèches et murs 
de torchis et de clayonnages, couvertes 
de «<lauses»> en calcaire. Leurs morts 
reposent dans des monuments mégalithi- 
ques, plus rarement dans des grottes. Le 
type le plus ancien est une chambre à 
dalles avee couloir de pierres sèches, sur- 
monté par un tumulus, étagé en retrait, 
la dalle du chevet de la chambre, trian- 
gulaire, dépassant la table de recouvre- 
ment à la façon d'une stèle aniconique. 
Puis la sépulture se complique par lad- 
Jonction d'une antichambre. Ces monu- 
ments, dont le groupe le plus important 
s'étend au Nord de Montpellier, sont si- 


tués sur Ja bande calcaire des petits 
causses du Massif Central. Les mobiliers 
sont très riches : deux poignards de silex, 
grandes lames de taille campignienne, 
objets de parure variés, perles diverses, 
coquillages, dents, aiguilles, bracelets en 
bronze, poteries de Polada et de Viols-le- 
Fort, écuelles de fabrication locale. [ls 
représentent le Bronze moyen languedo- 
cien, environ 1400 avant l'ère (perles de 
verre de Tell-el-Amarna). On constate à 
la fois un abâtardissement de la cons- 
truction mégalithique et une tendance à 
l'abandon du matériel lithique 7. A la fin 
de la période, on trouve la ciste en dalles 
ou en pierres séchées, peut-être relevant 
d'un groupement quelque peu différent. 
Cependant, comparé à labondance du 
matériel lithique et osseux, l'outillage de 
métal est rare et n'apparaît que dans les 
mobiliers funéraires. Le bronze est re- 
présenté par des objets de pacotille dif- 
fusés par les colporteurs : perles de col- 
lier, épingles losangiques, alènes à ta- 
touer, bracelets ouverts, quelques poi- 
gnards, ceux-ci presque toujours en 
bronze pur. À un moment plus avancé, 
les poignards se compliquent de rivets, 
les bracelets de décors gravés. On connaît 
quelques haches et pointes de flèches. 
Une perle en or vient d'être recueillie 
dans une grotte sépulcrale des environs 
de Montpellier. Ce domaine de civilisa- 
tion, caractérisé par son unité géologi- 
que et géographique, la garrigue, domai- 
ne des éleveurs de moutons, a connu le 
métal plus tôt, peut-être, qu'aucune au- 
tre région de l'Europe occidentale, mais 
voit stopper cet essor civilisateur. La 
garrigue avait, au début de l'Énéolithi- 
que, reçu le bronze de l'Orient méditer- 
rancen, directement ou par l'intermé- 
diaire de la Péninsule Ibérique. Pour une 


(7) 


1) J. ARNAL, Rev. d'ét. ligures, XIX-1953, 
p. 22-34. 
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raison encore inexpliquée (catastrophe 
ou, selon M. Louis, raison religieuse), les 
pasteurs languedociens sont coupés des 
foyers méditerranéens et ne reçoivent 
plus le métal que par l'intermédiaire de 
colporteurs qu'on peut supposer venus 
du domaine palafittique suisse, si l'on en 
juge d'après les pendeloques à ailettes 
où à cran, les poignards témoignant d'af- 
finités avec les modèles métalliques des 
palatittes. Le cadre climatique dans le- 
quel se déroule cette civilisation des 
plateaux languedociens est esquissé par 
P. et C. 
faits dans les stations et surtout dans les 


PannouxS$, d'après les relevés 


grottes. Des recherches nouvelles sur 
les mobiliers des monuments et stations 
néolithiques des environs d'Arles, grot- 
tes d'Arnaud-Castellet, de La Source, de 
Boulas, des Fées ou de l'Épée de Roland, 
dolmen de Coutignargues, permettent de 
reconstituer un épisode de l'histoire des 
pasteurs des plateaux, qui expulsèrent les 
occupants chasséens, pour être eux- 
mêmes victimes des archers pyrénéens 
du campaniforme, avant d'assurer de 
nouveau leur domination sur la région. 

Il y a peu à relever dans un ouvrage 
sur la géographie de la Bretagne 10, dont 
la documentation sur le peuplement an- 
cien est particulièrement faible. On n’y 
trouve aucune mention de la densité du 
semis moustérien et levalloisien, et les 
agriculteurs n'apparaissent pas avant la 
fin du Néolithique (couche la plus an- 
cienne du Pinacle, à Jersey). D'autre 
part, le plus ancien Bronze est au moins 
aussi riche que le Néolithique. Il n'eut 
pas été inutile de préciser les superpo- 


8) Cahiers liqures de préhist. et d'archéol. 
11-1953, p. 154-167. 

(9) J. ARNAL et J. LATOUR, Etudes roussil- 
lonnaises, 11-1953, p. 710. 

10) M. Le Lannou, Géographie de la Bre- 
tagne, 2 vol., Rennes, 1950-1952; cf. P. MER- 
LAT, Ann. Bretagne, LX-1953, D. 421-423. 


sitions La Tène-Gallo-Romain. Autre- 
ment précise est la conclusion proposée 
par PR. Giottt sur le peuplement de 
la Bretagne à l'âge du Bronze, au cours 
duquel apparaît une opposition très ac- 
cusce entre la répartition des mégalithes, 
tant funéraires que religieux, à l'Énéo- 
lithique, et les monuments sépuleraux 
du plein âge du Bronze. Les premiers, 
plus denses sur le littoral, sont cepen- 
dant répandus dans toute lArmorique, 
les seconds rigoureusement cantonnés en 
Basse-Bretagne. Il en est autrement de 
la répartition des dépôts de bronze, qui, 
presque tous des cachettes de fondeurs, 
sont, au Bronze, répandus à travers tout 
le pays. Leur dispersion est assez régu- 
lière et il n’est pas de région privilégiée, 
si l’on excepte les vallées fluviales. II 
ressort de ces faits une étroite apparte- 
nance des dépôts et de la mer. Il est im- 
possible, en effet, d'établir une corres- 
pondance avec les gîtes d’étain les plus 
riches (bassin de la Vilaine et affluents), 
gisements qui ne furent vraiment exploi- 
tés qu'à l'âge du Fer. D'autre part, il est 
aventureux de prétendre relier locale- 
ment la répartition des mégalithes énéo- 
lithiques à ces mêmes gîtes d’étain. Les 
deux phases successives de la civilisation 
des tumulus apparaissent comme égale- 
ment distinctes du fond du peuplement 
de la Bretagne ancienne. 

Faut-il voir la concrétisation, en Pro- 
vence, de luttes dans la présence de deux 
types de pointes de flèches, recueillis 
dans les mobiliers funéraires, la flèche à 
tranchant transversal représentant l’ar- 
merment des indigènes ayant à lutter con- 
tre des archers porteurs de la flèche 


perçante 12 ? 


(11) Congrès internal. se. préh. et protohist. 
Actes III: sess. Zurich, 1950, p. 231-232. 

(12) M. ESCALON DE FoNTON, B.S.P.F., L-1953, 
p. 218-221. 


19 


250 RAYMOND LANTIER 


Un pointage, sur la carte, des décou- 
vertes faites en Bourgogne, dans les ré- 
gions du Mont-Auxois et de la Montagne 
de Flavigny (Côte-d'Or), met en évidence 
les modalités de l'occupation : peuple- 
ment des plateaux au Néolithique, des 
vallées et des éperons fortifiés à l’âge du 
Bronze; éparpillement de nombreux éla- 
blissements agricoles, celtiques et gallo- 
romains, dans les zones aujourd'hui boi- 
sées et plus particulièrement à la base 
de la corniche bajocienne 18, En Alsace 14, 
les Néolithiques du Bas-Rhin se sont 
installés sur le loess des vallées: Ja 
concentration autour de Strasbourg n'est 
que la conséquence accidentelle de la 
multiplication des exploitations de car- 
rières. La présence de nucléus témoigne 
de l'existence d'ateliers de taille, bien 
que la matière première, le silex, ne se 
rencontre pas sur place, mais provienne 
des alluvions du Rhin ou de ses affluents, 
ou encore des fronts rocheux du muschel- 
kalk. Alors que le matériel lithique du 
groupe lacustre du Michelsberg présente 
une excellente technique, celui des por- 
teurs de la civilisation de la poterie ru- 
banée ou poinçonnée est d'une grande 
médiocrité. 

En Haute-Normandie, la répartition 
des sites campigniens 15 correspond à la 
diversité des genres de vie. Aux environs 
du Havre (Seine-Mariitme), les stations 
sont situées dans les fonds de vallées et 
sur les limons des basses falaises, entre 
La Hève et Tancarville; sur les pentes 
se groupent les cabanes de villages de 
cultivateurs et de chasseurs, sur les cù- 
tes, de pêcheurs. En forêt de Montgeon 


ST TOLY REV ArCRÉOLN EST, “10-1953; 
p. 283. 

(14) C. SAURER, Cah. d’'archéol. et d’hist. 
Alsace, 133-1953, p. 37-51. 

(15) M. DUTEURTRE, Bull. soc. normande et. 
préhist., 1953; extr. 


(Seine-Maritime)16, l'atelier campignien 
des Fortins a donné une industrie voi- 
sine de celle d'Yport-Froberville et de 
l'outillage du Mont-Joly (Calvados). Mal- 
gré l'absence de polissage, la présence des 
scies, des burins d'angle, des petits per- 
coirs, des minuscules grattoirs rectangu- 
laires ou en demi-lune, des pointes va- 
guement pédonculées, matériel utilisé 
pour le travail du bois, de l'os ou de la 
corne, par un groupe déjà sédentaire 
d'agriculteurs, d'éleveurs et de chasseurs, 
présente un caractère tardif qui le place 
au Néolithique de tradition campignien- 
ne, avec occupation prolongée. 

À la fin du Néolithique et pendant 
l'âge du Bronze, une suite d'établisse- 
ments jalonnent les vallées beauceronnes, 
entre la Loire, le Loir, la région d'Étam- 
pes et la forêt d'Orléans 17, L'occupation 
se poursuit à l'époque gallo-romaine. 

Un nouvel examen de l'architecture 
des mégalithes et du décor ocellé des 
poteries, découverts sur le territoire 
compris entre la Loire et la Garonne, 
couvrant les départements de la Charente, 
de la Charente-Maritime et s'étendant sur 
certaines parties des Deux-Sèvres et de 
la Vendée, laisse entrevoir le caractère 
des relations entre ces régions et la 
Péninsule Ibérique pendant la première 
moitié de l'ère des mégalithes, antérieu- 
rement à l'expansion des porteurs de la 
civilisation du vase campaniforme 18, Il 
n'y à pas de similitudes que dans les 
dispositions des monuments funéraires 
et dans le choix du décor ocellé ou en 
«feuilles de laitue» de la céramique ; 
la situation des habitats, sur des pitons 
isolés dans la plaine, répond au même 


(16) L. GAYEUX, B.S.P.F., L-1953, p. 426-431. 

(17) Abbé A. NouEL, ibid, p. 631-636. 

(18) J. ARNAL et R. RIQUET, Cronica II con- 
greso nacional de Arqueol, Madrid, 1951, 
p. 203-216. 
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souci qu'en Almérie de tenir des têtes 
de pont. Ces relais, plutôt que véritables 
colonies, sont brusquement coupés des 
centres almériens et les Charentes s'ins- 
crivent désormais dans le domaine de la 
culture Seine-Oise-Marne, environ 1900- 
1700 avant notre ère, Ainsi apparaît 
l'importance de la France dans ce com- 
merce à travers l'Atlantique. Mais la 
route maritime se doublait d'une route 
de terre, partant de la Catalogne et ga- 
gnant, par le Roussillon et le Languedoc, 
la hauteur de Carcassonne, d'où un bran- 
chement menait à la côte basque, un 
autre, par l'Adour, la Gironde, la Charente 
conduisant à l'embouchure de la Loire. 
C'est la voie suivie par le trafic occidental 
du monde myeénien pour le commerce du 
métal exporté de la Bretagne et des Iles 
Britanniques et amenant, dans l'Ouest 
de l'Europe, les produits de l'industrie 
méditerranéenne, perles égyptiennes en 
pâtes de verre, objets de bronze siciliens, 
haches, fibules, rasoirs. Les commerçants 
erecs, entre 800 et 750, suivront les mê- 
mes itinéraires que les navigateurs du 
Bronze sicilien 1. 

La présence du silex dans le calcaire 
des plateaux explique l'établissement, sur 
les pentes du Montgervit (cne Sisteron, 
Basses-Alpes), d'une station néolithique 
et, sur la crête, d'une enceinte, peut-être 
fortifiées. Des cuvettes, creusées dans le 
roc, pourraient appartenir à des fonds de 
cabanes 2, Près de Cassis (Bouches-du- 
Rhône), le site d'Élianac a fait connaître 
une stratigraphie s'étendant depuis la 
période historique jusqu'au Néolithique 


‘19, C.F.C. HAWKES, AMpPUrias, XIV-1952, 
p. 81-119. Voir aussi : Eoin MacWHITE, ES- 
tudios sobre las relaciones atlanticas de la 
Peninsula Iberica en la edad del Bronce. Dis- 
sertaciones Matritences, 11-1951. 

(20) G. MÉE, B.S.P.F., L-1953, p. 382. 


final. Le fond du gisement n'a pas encore 
été atteint 21, 

Six horizons néolithiques se superpo- 
sent aux Baumes Latrone (Ste-Anastasie, 
Gard) 22: 6, 5, 4, poteries cardiales et 
développement progressif des formes 
Lagozza, outillage lithique plus léger et 
riche en lamelles fines ou fragmentées. 
Une pointe de flèche ovalaire et un (esson 
Chassey-Malera ont été recueillis dans le 
troisième horizon. Dans la grotte Saint- 
Joseph, seules les cinq premières cou- 
ches ont donné des poteries de Lagozza. 
Dans les mobiliers des grottes de la val- 
lée du Gardon, on constate la prédomi- 
nance de la céramique de Cortaillod, que 
précèdent des vases impressionnés, suivis 
de types chasséens. Avec l’âge du Bronze 
apparaissent les décors en cannelures et 
à impressions profondes. De nouvelles 
recherches dans les garrigues et les 
causses du Gard, à l'Ouest de Nîmes, au- 
tour de Courbessac, ont révélé l'existence 
de stations de plein air, dont les occupants 
connaissent l'usage du métal, sur lem- 
placement de la gare de triage et le ver- 
sant méridional du S$Serre-Paradis ; au- 
tour du menhir de Coubessac, sur un 
cailloutis, au contact de la garrigue et 
de la plaine 23, Dans l'Hérault, aux envi- 
rons de Montpellier, sur les territoires 
des communes du Crès et de Jacou, et 
dans la vallée peu exploitée de Salaison, 
les stations aux Feysses, au-dessus de 
Salaison et à Pont-de-Jacou 24, présentent 
l'intérêt de déceler deux occupations suc- 
cessives de la région par les porteurs de 
la civilisation des sables à outillages issus 
de la lame, à flèches pédonculées et à 


(21) J.-J. BLANC, Provence hist, III-1953, 
p. 19-91. 

(22) M. Louis, Cahiers ligures de préhist. 
et d’archéol., 11-1953, p. 1-140. 

(23) C. FuGnes, B.S.P.F., L-1953, p. 475-476. 

(94) E. BaAnnès, Rev. d’ét. ligures, XIX- 


1953, p. 15-917. 
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tranchant transversal (céramique de Cor- 
taillod, Chassey-Lagozza), et par les pas- 
teurs des plateaux, dont l'industrie est 
tirée de l'éclat et la poterie décorée de 
sillons, de chevrons ou de pastillages, à 
l'Énéolithique et au début de l’âge du 
Bronze. Deux horizons, l'un à céramique 
de Lagozza, dont tous les éléments sont 
représentés, l’autre à poterie ornée de 
cordons en relief et d'impressions digi- 
tales, témoignent de l'occupation jusque 
dans l’âge du Bronze, de la grotte du 
Claux, à Gornies (Hérault) 2%. Les décou- 
vertes faites dans la station des Aubes, 
à Blauvac (Vaucluse), permettent d'éten- 
dre à la rive gauche du Rhône le dualisme 
entre les civilisations agricoles de la 
plaine et pastorale des plateaux 27. De 
la présence dans la grotte de Fauzan 
(Hérault) d'un couteau à manche, taillé 
dans un éclat de quartzite et rappelant 
une forme égyptienne, peut-on conclure 
à un courant de civilisation nilotique 
ayant atteint l'Europe occidentale par les 
côtes méditerranéennes, en passant par 
le Sahara et par l'Espagne 28 ? 

Le Néolithique a été rencontré, mélangé 
au Paléolithique supérieur, dans le gise- 
ment des Monges, à Montelar-de-Com- 
minges (Haute-Garonne) 2%. Le Spéléo- 
Club de Roquecourbe (Tarn) signale 30 la 
découverte de grottes occupées à l'Énéo- 
lithique, au Bronze et au Fer: la Dent 
de Saint-Jean (Aveyron) ; la Roche-Che- 
villière (Hérault) ; Brusques (Aveyron) ; 


(25) J. AUDIBERT, Études roussillon. III- 
1953, p. 15-26. 

(26) J. AUDIBERT et J. BouDpou, BS PES 
L=1953;, p. 366-3741. 

(27) M. ALLÈGRE, La station préhistorique 
des Aubes, cne de Blauvac (Vaucluse }, AVi- 
gnon, 1953. 

(28) B. DANDINE, B.S.P.F., L-1953, p. 969- 
570. 

(29) Dr P. LAURENT et L. MICHAUT, ibid. 
p. 382. | 

(30) J. MAGNE, ibid, p. 580-581. 


Saint-Piers-des-Cats (Aveyron) ; station 
néolithique de Toupy (Tarn). Des silex 
néolithiques ont été recueillis sur le pla- 
teau de Canon et aux Côtes-de-Bordeaux, 
à Fronsac (Gironde) 31, 

En Bretagne, un gisement néolithique, 
ou de tradition néolithique, est signalé 
à Pléneuf (Côtes-du-Nord), sur la plage 
de La Ville-Berneuf (32), et à Ploubaz- 
lanec ; au Roc'h ar Evned 33, le promon- 
toire dominant l'estuaire du Trioux a été 
aménagé à la même époque en position 
fortifiée par le creusement d'un fossé et 
l'édification d'un talus, parementé de pe- 
tites dalles verticales, assez large dans 
sa partie centrale sensiblement horizon- 
tale, plus étroite sur les flancs, dont la 
terre est empruntée à un limon argileux 
provenant de coulées solifluées du bas 
des falaises. De nouvelles recherches, à 
Tréguennec (Finistère), dans les restes 
de la grande butte de Pare ar Chastel 84, 
n'ont fait connaître qu'une seule sépul- 
ture ruinée et, dans les terres environ- 
nantes, de nombreux éclats de silex, des 
galets pereuteurs et des déchets de cui- 
sine (coquilles marines), Les trois en- 
ceintes circulaires, avec pierres levées, 
du Mont et du Mont Soubeyre, près de 
Saint-Didier-en-Velay (Haute-Loire). ne 
sont pas sans présenter des rappro- 
chements avec certains monuments du 
Gard %5. Des précisions sont apportées 


Sur les gisements du Grand-Pressigny 


(ndre-et-Loire), qui s'étendent, à 2 km 
au S.-E. d’Abilly, sur les deux rives de 
la Claise et dont les centres sont sur les 
territoires des fermes de Lemery et de 


(31) B. DUCASSE, Rev. hist. et archéol. Li- 
bournais, 1953, p. 31. 

32) P.R. GioT, Gallia, XI-1953, p. 316. 

(33) 1bid., p. 318-319. 

(34) 1bid., p. 320. 

(35) U. ROUGHON, B.4.C., 1946-1949, p. 409- 
110. 
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L'Épargne 36, Beaucoup de travail reste 
à accomplir, ne serait-ce que la recherche 
et l'exploration des ateliers industrielle- 
ment spécialisés dans la fabrication d'un 
tvpe d'outil, Dans le Nord, le gisement de 
surface de Courpières-lès-Lens (Pas-de- 
Calais) comprend deux sortes d'outillages, 
un d'un Néolithique imprécis, l'autre 
relevant d'une tradition tardenoisienne 87, 
Au eonfluent de l'Yonne, de l'Armançon 
et du Serein, le site de Cheny (Yonne) 38 
fut un centre de peuplement important 
depuis le Néolithique jusqu'aux temps 
mérovingiens. De nouveaux fonds de ca- 
banes et des sépultures ont fourni un 
outillage et des poteries omaliennes. La 
fouille d'une fosse à détritus, probable- 
ment en rapport avec des fonds de ca- 
banes, dans la vallée de l'Yonne, à Armeau 
Yonne) 32, offre l'intérêt de fournir une 
documentation, rarement complète dans 
les gisements de surface, associant l'in- 
dustrie lithique et osseuse à la faune et 
à la céramique. Celle-ci traduit des in- 
fluences diverses, dont la principale est 
danubienne, étendant ainsi l'action de 
cette civilisation. La technique campi- 
wnienne caractérise l'atelier de débitage 
d'En Port, à Collonges - en - Charollais 
Saône-et-Loire) #. Un village néolithi- 
que est signalé à Chanteclère, à Milly-La- 
Forêt (Seine-et-Marne) #41. La station de 
Varennes (Marne) occupe une position 
forte dans une boucle très fermée de la 
Marne. Des récoltes de surface ont donné 


36) R. DANIEL, B.S.P.F., L-1953, p. 235- 
241. 

(37) P. Dore, ibid., p. 291. 

38) P. ParRUzOT, Rev. archéol. Est, IV- 
1953, p. 379. 

(39) L. BR. NouGiER et B. CHAMPEAULT, 
Congrès internat. sc. préh. et prolohist Actes 
IL sess. Zurich, 1950, p. 205-207. 

40) J. LANGIAUX, Rev. de la physiophile, 
29-1953, n° 37-38, p. 10-12. 

(41) R. HARDOIN, Bull. assoc. région. pré- 
hist. Milly-la-Forêl, n° 2, 1955, p. 21-25. 


des outillages néolithiques et le site 
était encore occupé à l'époque gallo-ro- 
maine 4, 

Dans le Bas-Rhin, les travaux d'assai- 
nissement et de canalisation ont fait 
connaître de nouveaux habitats néoli- 
thiques et de l’âge du Bronze 43 : fonds 
de cabanes de la céramique poinçonnée 
à Schiltigheim, au pied de la basse ter- 
rasse et en bordure de la plaine alluviale, 
alors non inondée, et à Woltenheim-sur- 
Zorn, dans les sédiments basiques ; de 
la céramique rubanée à l'Ouest de Ben- 
feld, au Nord de Koersfeld, à Stutzheim 44, 
sur une hauteur recouverte par le loess, 
dans le village michelsbérien, traversé 
d'Est en Ouest par un chemin néolithique, 
un grand bâtiment rectangulaire a été 
dégagé (12" X 7"), dont la base était faite 
de troncs d'arbres entiers ou fendus, 
dressés horizontalement dans une tran- 
chée large de 0",40. La construction est 
contemporaine de six excavations, dont 
quelques unes seulement peuvent être 
mises en rapport avec elle, ayant pu rem- 
plir l'office de trous de poteaux. A Achen- 
heim #, l'exploitation de la carrière de 
loess, entreprise depuis une vingtaine 
d'années, a révélé l'existence de fonds de 
cabanes et de sépultures, dans un site 
occupé du Néolithique au Gallo-Romain. 
Le mode de construction des huttes, creu- 
sées dans le loess, est rudimentaire et, 
de même que la cabane hallstattienne de 
Kienheim 46, elles étaient faites de bran- 
chages plus ou moins étroitement jux- 
taposés, dressés verticalement et fichés 


(42) P. FAGOT, B.S.P.F., L-1953, p. 59%; cî. 
G. GAUDRON, ibid., p. 478. 

(43) P. WERNERT, G&llia, X1-1953,-p.-310> 
912. 

(44) A. Srierer, Cah. darchéol. el d'hist. 
Alsace, 133-1953, p. 9-20. 

(45) G.F, HeiNTZz, ibid., p. 53-00. 

(46) H. DERVILLE, ibid, p. 67-72. 
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dans le loess, l'étanchéité des parois étant 
assurée par un crépi de loess. 

Entre le Mont Leuze (Villefranche-sur- 
Mer) et le plateau de la Justice (Nice). 
une grotte, dans le vallon, à donné un 
fragment de maxillaire supérieur et un 
tesson de l’âge du Bronze 47, et sur le 
plateau de la Justice, on à reconnu un 
galgal contenant deux alvéoles funéraires 
abritant des incinérations 48, La grotte de 
Terrevaine, dans le massif de Soubeyran, 
entre Cassis et La Ciotat (Bouches-du- 
Rhône), révèle trois rites funéraires : 
incinération complète dans un pierrier, 
sépulture à deux temps, et inhumation 
énéolithique 4, Dominant le Plan d'Aups, 
la grotte des Cèdres, dans le vallon du 
même nom 50, contenait une fosse sépul- 
crale énéolithique, creusée dans un ni- 
veau moustérien, renfermant des osse- 
ments calcinés, mélangés à des tessons 
de poterie, à des pointes de flèches retou- 
chées sur une seule face ou sur les deux, 
foliacées ou losangiques. Le désordre 
et l'absence, semblerait-il, d'un appareil 
rituel pourraient indiquer une époque 
troublée, mais sont-ce bien les restes 
d'indigènes victimes d'envahisseurs dol- 
méniques ? En effet, la position juxta- 
posée de deux têtes dans une fosse exiguë, 
le petit nombre des éléments retrouvés 
impliquerait plutôt une inhumation après 
décharnement. Au point de vue anthro- 
pologique, les individus de la grotte des 
Cèdres se rattachent au groupe indigène 
connu par les divers gisements contem- 
porains, différents des dolméniques lan- 
guedociens, bien que les uns et les autres 
se rattachent à la race méditerranéenne. 
Il apparait que dans la formation du 


(47) J. AUBIN, B.S.P.F., L-1953, p. 489. 
(48) L. BurïL, ibid., p. 489. 

(49) J.-J. BLANC, ibid, p. 139-152. 

(50) R. P. CHARLES, ibid., p. 466-468; M. Es- 
CALON de FONTON et R.P. RAMLOT, Provence 
hist., 11-1953, p. 1-11. 


peuplement, les Alpins brachycéphales, 
nombreux et installés à demeure en Haute 
Provence (Reillanne), n'ont pas exercé 
d'influence en Basse-Provence, où se 
maintient fortement le fonds méditerra- 
néen. Au point de vue des rites, on cons- 
tate la persistance de l'inhumation paral- 
lèlement à l'incinération (grottes de l'A- 
daouste, de Bove (chaînon de l'Estaque). 
de La Loubière (chaînon de l'Étoile), de 
la Montade (Bouches-du-Rhône) 51, L'os- 
suaire de Pas Estret, à Opoul (Pyrénées- 
Orientales), dans les Corbières 52, a donné 
un important mobilier funéraire, grandes 
lames de silex, pointes de flèches à pé- 
doncule et barbelures, foliacées, pla- 
quettes en schiste vert, trois cents perles 
en stéatite, quarante-neuf grains de col- 
lier en coquilles de dentales, perle de 
bronze légèrement biconique, vase ovoide, 
calebasse à quatre anses horizontales, 
indiquant une parenté avec le faciès cata- 
lan des mégalithes. Dans la grotte de 
Fauzan (Hérault) s'abritaient des sépul- 
tures néolithiques détruites 58, et le tu- 
mulus à inhumation et à incinération de 
Hérault) fut 
utilisé à la fin de l'âge du Bronze et au 


Notre-Dame-de-Londres 


Hallstattien 54 La présence, dans la sé- 
pulture énéolithique de Tancoigné (Maine- 
et-Loire), au lieu dit Les Gâts, creusée 
dans une sablière et contenant un sque- 
lette couché sur le côté gauche, les mem- 
bres inférieurs repliés, d'une petite ha- 
che en jadéite et d'une hache de combat 
en diabase grenat, témoignent de l’exten- 
sion dans ces régions de la civilisation 
de $Seine-Oise-Marne 55. Des silex d'al- 
lure campignienne et des poteries étaient 


51) R.P. CHARLES, B.S.P.F., L-1953, p. 1-14. 

52) Abbé J. ABELANET, Études roussillon. 
III, 4953, p. 7-14. 

(53) R. DANDINE, B.S.P.F., L-1953, p. 280- 
281. 
(54) 


Études roussillon. IIT-1953, p. 
(55) E 


ï 
dt. PATTE, Gallia, XI-1953, p. 212-2 
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associés à un fragment de crâne à Bos- 
say-sur-Claise (Indre-et-Loire) 56. La 
sépulture énéolithique de Vernon (Indre- 
et-Loire), dans la vallée de la Brenne, au 
coteau de La Thérère 57, de forme cireu- 
laire, avec cendres dans le fond, squelette 
plié en deux, les bras et la tête penchés 
vers le sol, une hache polie en diorite, 
appartient aux habitats contemporains 
des coteaux de la Brenne et de la 
Loire. La grotte sépulcrale de Bellefonds 
Vienne) a fourni un matériel osseux 
important, dont un eràne trépané, des 
silex, des microlithes géométriques, des 
tessons à décors variés énéolithiques, 
avant appartenu à des vases brisés avant 
leur dépôt dans l'ossuaire 58. Lors de la 
construction de l'île Cheviré, on décou- 
vrit des ossements, une hache polie et 
une pointe de javelot en bronze, portant 
des œillets à la naissance des ailerons 59, 
Des tertres néolithiques sont signalés aux 
environs de Pithiviers (Loiret), dans le 
bois de Champ-Colin, à Gaubertin, et un 
squelette en position repliée à Berville 60, 
Au Pas Estret, à Allas-l'Evêque (Dordo- 
gne), la sépulture sous un abri, creusée 
dans le rocher sous une couche magda- 
lénienne, n'a pas été édifiée d’une seule 
fois, les squelettes antérieurs ayant été 
bouleversés par les Néolithiques pour 
faire place à un dernier cadavre 61, La 
tombe semble une ébauche en forme de 
coffre, du type de Chamblandes. Des dis- 
positions particulières avaient été prises 
pour les têtes, reposant sur des pierres 
plates et recouvertes de pierres assez 


56) 1bid., p. 323. 

57) Dr A. RIQUET et G. CORDIER, B.S.P.F., 
L-1953, p. 518-527. 

(58) Et. Parre, Gallia, XI-1953, p. 323. 
(59) P.R. G107T, ibid, p. 321. 

60) Bull. liaison provis. soc. hist. el ar- 
chéol. Orléanais, n° 21, mars-avril 1953, p. 1-2. 

61) A. AMPOULANGES, B.S.P.F. L-19953, 
p. 613-624. 


grosses. L'un des squelettes parait avoir 
été ligoté, Iles jambes repliées sous les 
cuisses, celles-ci cependant restant élen- 
dues, À lexceplion d'une hache polie et 
d'un poinçon taillé dans une diaphyse 
de chevreuil, les mobiliers funéraires ne 
sont représentés que par des objets de 
parure, défenses de sanglier et canines 
de renards percées, coquillages percés et 
pendeloque en os. La grotte de La Fontan- 
guillère, à Rouffignac-de-Sigoulès (Dor- 
dogne) 62, présente un curieux dispositif : 
comme à l’aven de Sarras et dans le cime- 
tière néolithique d'Astorf, les tombes sont 
placées dans le lit du ruisseau, suppor- 
tées par des pieux fichés dans le sol. 
Parmi les cinquante-quatre inhumés, 
deux seulement avaient dépassé l'âge de 
cinquante ans, la plupart des autres su- 
jets n'avaient que vingt-cinq ans. Ils 
étaient accompagnés de mobiliers funé- 
raires : épée à rivets du Bronze IV, poi- 
gnards et pointes de flèche à pédoncule 
des Bronze III et IV ; pointe de flèche 
lancéolée en euivre ; boutons de bronze 
à saillie extérieure et bélière, ou plats 
à contour octogonal, ornés de deux cer- 
cles et de motifs gravés ; haches à douille 
ou plates, haches en pierre polie, aiguilles 
en os, lames à dos abattu, grattoirs cir- 
culaire, scie, lames de silex; objets de 
parure et d'équipement, bracelets et 
épingles de bronze, épingle en os à tête 
plate, aiguille à chas de bronze, pende- 
loques, canines d'ours et de castor, dé- 
fenses de sanglier, anneaux tubulaires en 
or sur âme de bronze, poteries fumigées, 
jarres, caliciforme, bols, rarement déco- 
rés de filets, fusaïoles et cuiller. Sont-ce 
de semblables dispositions qui se rencon- 
treraient dans la salle, traversée par une 
rivière souterraine dont le lit contenait 
des ossements humains et des tessons de 


(62) Bull. assoc. préhist. amis Eyzies, IT- 
1953, p. 17-21. 
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poterie, de la grotte explorée sur la rive 
droite de lAnglin, entre Ingrandes et 
Mérigny (Vienne), au lieu dit « Le Gué de 
l'Embüche » 63 ? La sépulture à inhuma- 
tion de Montigny, près de La Châtre 
(Indre), de la fin de l'âge du Bronze 64, 
est caractérisée par la présence d'un ra- 
soir à plaque mince et manche fait de 
deux anneaux, un couteau de bronze à 
lame légèrement arquée, faisant corps 
avec la virole et une épingle à tête 
pleine décorée de rosaces et de stries, 
celle-ci d'un type coudé rarement rencon- 
tré dans le Centre de la Gaule. A une 
phase avancée du Bronze, appartient le 
cimetière de La Colombine, à Champlay 
(Monne) 65, Sur la commune de Bony 
(Marne), au lieu dit «Les Varilles » 66, 
une grotte artificielle creusée dans le 
banc calcaire, dont le couloir d'accès était 
fermé par une dalle de meulière, abritait 
deux squelettes, étendus sur le sol, les 
jambes repliées, le radius relevé le Tong 
de l’humérus. Près des bassins avaient 
été déposés une pyrite oxydée, des lames 
et trois éelats de silex, près du cou cinq 
canines de loup percées et quatorze anne- 
lets de colliers en coquillage. La grotte, 
du type de celles de Saint-Gond, montre 
que la vallée de la Vesle avait été occupée 
à la fin du Néolithique. Dans la Gaule 
orientale, des gisements du Bronze ont 
été relevés dans la grotte de Sous-Cappe, 
à Tenay (Aïn) 67); au Trou du Renard. 
sur le Mont Vevries (Haute-Savoie), deux 
squelettes d'adultes et les restes d'un en- 
fant étaient accompagnés de débris de 
faune et de f(essons 68 Peu de tombes 


(63) H. GALLET, B.S.P.F, L-1953, p. 580. 

(64) G. GAUDRON, Bull. soc. nat. antiq. Fr. 
1952-38, p. 167. 

(65) Abbé. R: LAGROIX, Rev. archéol. Est, 
1V21953,.p: "371-3170. 

(66) R. GANDILHON, ibid, p. 367-369. 

(67) J. GUICHARD, B.S.P.F.,, L-1953, p. 489. 

(68) Zbid., p. 579-580. 


nouvelles ont été fouilllées dans le cime- 
tière à céramique rubanée de Hoenheim- 
Souffelweversheim (Bas-Rhin) 6% Les 
fosses, groupées par familles, sont peu 
profondes et généralement disposées ir- 
régulièrement. Sur cinquante et une in- 
humations, on compte vingt-seplt Corps 
en position repliée, quelques uns liga- 
turés, dix étaient étendus sur le dos. La 
durée de l'existence des sujets, quelque 
peu prognathes et nettement négroides, 
ne semble pas avoir dépassé quarante ans. 
Un crâne avait été trépané, premier 
exemple de pareille opération dans ce 
Néolithique à poterie rubanée. 

Une révision des anciennes listes des 
monuments mégalithiques relevés dans le 
département de la Côte-d'Or 7 permet de 
reconnaître la présence de dix cistes, dont 
la dispersion coïncide avec l'aire de ré- 
partition des dolmens entre lOuchet et 
la Dheune, contemporains de la fin du 
Néolithique et du début de l'âge du 
Bronze. Les quelques dizaines de pierres 
levées du Châtillonnais et de l'Auxoïis ne 
paraissent pas devoir relever de la civi- 
lisation mégalithique. Il en est de même 
d'un certain nombre de mégalithes, prin- 
cipalement groupés dans le Languedoc, 
du Causse à la Méditerranée, dans le Gard 
et dans l'Hérault, appartenant à un Néo- 
lithique attardé dans le Bronze ancien 71, 
Le grand nombre de stèles en pierres 
brutes, en particulier les quatre Pierres 
Saintes du hameau de Chapey, à Broye 
(Saône-et-Loire), sont peut-être anté- 
rieures à la civilisation mégalithique et 
auraient été utilisées postérieurement 72 : 
des fouilles s'imposent. On annonce la 


(69) Dr H. UzricH, Cahiers d’archéol. et 
d'hist. Alsace, 133-1953, p. 21-36. 

(70) J. Joux, XXII° congrès assoc. bourqui- 
gnonne, soc. sav, Beaune, 1951, p. 17-19. 

(11) J. ARNAL et R. BERTRAND, Archivo de 
prehist. Levantina, IV-1953, p. 123-134. 

(12) Rev. archéol. Est, IV-1953, p. 284. 
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publication, par le Groupe spéléo-préhis- 
torique vosgien, d'un inventaire des mé- 
galithes du département des Vosges 78, Il 
faut renoncer à inclure dans une liste 
des mégalithes le speudo-dolmen de La 
Pierre-à-Mergault, à Verrières (Vendée), 
dont la dalle de couverture repose, non 
sur des piliers, mais sur une portion Con- 
servée d'une couche sous-jacente de eal- 
caire plus tendre, dissous par les eaux T{, 
Le rûle des pierres levées connait une 
longue survie : les menhirs de Montacher 
(Yonne) et de Louzouër (Loiret) ont été 
utilisés, au xvi° siècle, pour la fixation 
de limites féodales 75, 

Parmi les découvertes récentes de 
mégalithes, on retiendra celles de dol- 
mens, aux environs de Marvéjols (Lozère), 
sur le plateau de Pougault 76 ; de quatre 
menhirs dans la vallée de lEngranne, 
bordant une ancienne voie à La Mouli- 
nasse (ene de Frontenac, Gironde), à 
Pontault (ene de Lugasson), à Bonne-Nou- 
velle (ene de Blazimont) et à Balette (cne 
de Mauriac) TT ; de deux dolmens aux 
Barges et à La Milandière, à Poulignv- 
Saint-Pierre (Indre), et sur un bloc de 
meulière, entre les deux mégalithes, une 
gigantesque vulve gravée 78; d'un cime- 


tière de dolmens et de tumulus, quelques 


uns entourés de muretles, à Baccon (Loi- 
ret). centre important de peuplement de 
la Beauce, au Néolithique et à l’âge du 
3ronze 79 ; d'un bloc de granit, portant 
une silhouette humaine gravée, à r'appro- 
cher de gravures semblables de la Pénin- 
sule Ibérique à l'âge du Bronze, dans la 
vallée de l’Ambierle, au Roc Mauret{tin, 


73) 1bid., p. 96. A paraître dans le bulletin 
ronéotypé du groupe € Le P'tit Minou ». 

74) Et. PATTE, Gallia, X1-1953, P. 324. 

(75) P. VERDIER de PENNERY, B.S.PÆF. ] 
1953, p. 39-41. 

76) DE MaRNACEH, ibid, p. 597. 

77) A. PEZAT, ibid., D. 490. 

(78) P. SEPTIER, ibid, p. 570-5717. 
(19) Abbé A. NOUEL, ibid, p. 631-644. 
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près du village des Briéralts (Loire) 89 ; 
d'un pelit dolmen à galerie, sans couver- 
ture et à chambre circulaire, entouré d'un 
petit tumulus rond, au $S.-E, de l'île de 
Bono, à Perros-Guirec (Côtes du-Nord)$t; 
d'un dolmen détruit à Plouzin-Ploudal- 
mézeau (Finistère), à (rois chambres, 
avant donné un beau vase orné85 ; d'un 
menhir, à l'angle Nord-Est du bois de 
Gannes (Oise) 88; d'une sépulture méga- 
lithique au « Poteau-Vert », à Meaux 
(Seine-et-Marne) 84; d'un ensemble dol- 
ménique, entouré d'un cercle de pierres, 
jalonné de monuments semi-cireulaires, 
visible seulement aux grandes marées, au 
large du Casino Marie-Christine au Havre 
(Seine-Maritime) 8, L'allée couverte, 
trouvée à Bonnières (Seine-et-Oise), à 
été, ainsi que ses mobiliers funéraires, 
conservée sur place, à l'abri d'une cons- 
truction élevée dans ce but 86. En Corse, 
on signale un dolmen à Fontanaccia,des 
alignements à Cauria et Rinaïou (ene de 
Sartène), des polissoirs à La Piana (ene 
de Grossa) 87 et à Salavone 58, des pierres 
à cupules près de La Liccigiuna 59. Les 
mobiliers funéraires des dolmens de la 
région des Grands Causses, de la collec- 
Lion B. Tournier, entrés au Musée de 
Genève, ont fait l'objet d'une publica- 
tion 90, 

La cachette de fondeur du bois de 
Court-Limenec, à Redéné (Finistère), 
abritée dans un creuset en terre-cuite 
grossière, contenait des haches, des poi- 


(80) R. PÉRICHON, ibid, p. 35-36. 

(81) P.R. Gior, Gallia, XI-1953, p. 3119: 
(82) Du MÊME, ibid, p. 320. 

(83) M. HémerY, B.S.P.F, 1958 mn ITS 


(84) P, Baiuy, bid., p. 301. 
(85) 1bid., p. #85. 


A, Gaza, B.S.P.F., L-1953, p. 21 
1014, p.301, 
(89) Ibid, p. 417. 
(90) E. CONSTANTINI, Genava, 1953, p. 85-89. 


) 
) 
(86) Le Monde, 23 oct. 1953. 
) 
) 
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gnards, des épées, des fourreaux à section 
losangique, un rasoir, des bracelets à 
décors géométriques du Bronze récent 91 

Les gués restent un excellent champ de 
découvertes protohistoriques, et Pon pos- 
sède maintenant l'inventaire des objets 
du Bronze IV, ramassés de part et d'autre 
de la chaussée empierrée, dirigée obli- 
quement au courant du gué de Brasles, 
à l'Est de Château-Thierry (Aisne) 
trente pointes de lances triangulaires ou 
elliptiques, certaines à décors gravés, el 
à nervures de section carrée où ronde : 
un talon de lance ; deux couteaux à soie 
gravés sur le dos et les côtés ; trois ex- 
trémités de poignées d'épées à antennes 
et des fragments de lames. S'agit-il de 
pertes dans le gué lors de charroiïis, ou de 
dépôts votifs, où du matériel d’un poste 
de surveillance du passage 92 ? 

Avec le Néolithique, une phase nouvelle 
se dessine dans l'art des grottes, creusées 
dans les grès éocènes et oligocènes des 
environs de Paris 93. L'exécution des gra- 
vures au moyen d'une pointe de grès pro- 
voque des rainures à section curviligne 
de plusieurs millimètres de profondeur. 
D'autre part, la répartition des figura- 
tions est moins homogène et le répertoire 
est aussi très différent, comprenant des 
formes géométriques et des figures d'ex- 
pression assez abstraite : idoles dolmé- 
niques en are brisé ou curviligne, avec 
représentation des veux ou des seins ; 
anchoriformes et cruciformes; swastikas: 
chariots attelés où non ; haches non em- 
manchées, à manche droit, recourbé ou 
en forme de crosse, rappelant les gravures 


(OP SR SCO CAE 1958 Sn 32e 

(92) CHEVALIER, Découvertes dobjets de 
bronze à l’ancien qué de Brasles, dans Soc. 
archéol. gallo-belge, I1-1953 (non paginé): 
P' LEBELz, Rev archéol St IV-1953; p. 353- 
398. 

(93) J. L. BAUDET, Congrès internat. se. pré 
el prolohist. Actes II Sess. Zurich, 1950, 
D'LA 


des mégalithes armoricains, de même que 
l'idole en forme de marmite ; bipennes ; 
rouelles ; étoiles, stylisations humaines 
en phi. Au Néolithique, pendant l’âge du 
Bronze et plus tard encore, les habitants 
de la région des grès stampiens continuè- 
rent à utiliser les grottes, et la majorité 
d'entre elles sont incluses dans les gra- 
vures plus anciennes, alors que l’on ren- 
contre, dans les cavernes occupées au 
Paléo et au Mésolithique, des superposi- 
tions d'idoles en are brisé aux dessins 
anciens. Avec prudence, on propose de 
reconnaître dans les gravures du Roc 
Maurattin, à Ambierle (Loire) des repré- 
sentations d'un archer tourné en position 
de tir plongeant, et d’un bipède mort, 
une hache plantée dans le cou 94, 

L'étude de la nature des matériaux et 
de la forme des outillages néolithiques 
apporte des précisions à l'histoire des 
relations commerciales et de loccupa- 
tion territoriale. C'est ainsi que les ha- 
ches en roches vertes, trouvées en Angle- 
terre, ont été importées de Bretagne où 
cette pierre est commune %. La disper- 
sion des instruments perforés, bipennes, 
à la fin du Néolithique et au Bronze 96, 
dans les régions se rattachant au Plateau 
Central, en relation avec la vallée de la 
Dordogne, semblerait indiquer que l'oc- 
cupation, assez tardive, de ces territoires 
montagneux serait l’œuvre de groupes 
venus, en Haute Corrèze, de la Dordogne. 
Il y aurait ainsi un sens de la circula- 
tion humaine depuis la région des Eyzies 
vers la Haute Corrèze, la vallée de la 
Dordogne jouant alors le rôle d'une voie 
de pénétration vers le Plateau Central. 
On retrouve des exemplaires de ces ins- 
truments en Gironde, dans les Landes et 
le Pays Basque, tant espagnol que fran- 

(94) J. RENAUD, B.S.P.F., L-1953, p. 566. 


95) J. COGNÉ et P.R. GrorT, ibid., p. 37-39. 
(96) J. BouYSSontE et G. CoRDIER ibid. 
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çais 97, Les grandes sagaies pyrénéennes, 
à section circulaire ®S, bien datées dans 
les niveaux IV et II de la grotte de Bé- 
deilhac (Ariège) de l’Énéolithique pyré- 
néen LI et du début du Bronze, ont une 
aire de dispersion étendue : vers le Sud- 
Est, elles sont répandues sur les bords 
de la Méditerranée depuis la Catalogne 
jusqu'à la Ligurie; plus au Nord, dans le 
Bassin Parisien, elles sont synchroniques 
des sagaies dentelées. Au sujet de la 
pointe de flèche en bronze à trois aile- 
(Valais), venue d’un 


\ 


rons de Collombey 
atelier situé en Istrie, en Carniole, en 
Carinthie ou en Grèce, une carte de dis- 
tribution de ces armes dans le Nord-Est 
de la Gaule donne à penser que celles-ci 
sont parvenues dans ces régions, non par 
Marseille et la vallée du Rhône, mais par 
la route des Alpes. 

La présence de tessons de campani- 
formes, dans les sépultures d’accroupis 
de Varennes (Marne)100, dans l'allée cou- 
verte de Coppière, à Montreuil-sur-Epte, 
et dans le dolmen de Donnemont, à Fol- 
lainville (Seine-et-Oise)101, incite à entre- 
prendre de nouvelles recherches dans les 
collections de ces régions. La répartition 
des vases polypodes au Néolithique en 
deux groupes : groupe aquitain et pyré- 
néen, le versant Nord de la chaîne étant 
le plus riche; groupe de Franche-Comté, 
de Savoie et de Suisse romande, indique 
des relations de commerce entre les deux 
régions. On peut aussi distinguer deux 
styles, l'un avec dominante de formes 
basses et évasées, à fond rond, régnant 
depuis la Sicile jusqu'à l'Allemagne du 
Nord, pour de là passer en Ukraine; l'au- 


97) J. ELoseGut, ibid, p. 286-287. 

98) LR. NouGier et R. ROBERT, Ampurias, 
XIV-1952, p. 194-200. 

99) O. KLEEMANN, Annales valaisiennes, 
XXVIII-1953, p. 433-436. 

(100) G. GAUDRON, B.S.P.F., L-1953, p. 4T8. 

(101% 1014, p.19: 


tre aquilain, caractérisé par des formes 
hautes et un fond plat, nettement plus 
récent et où les polvpodes n'apparaissent 
qu'à l'Énéolithique final et au Bronze, 
alors qu'en Sardaigne on les (trouve entre 
2100 et 2000 avant notre ère. Ces vases 
seraient originaires du Proche Orient, 
probablement de l'Analolie occidentale 102, 
Une étude des poteries néo el énéolithi- 
ques conservées dans les musées de la 
France occidentale 103 conduit à des 


conclusions : absence d'exemplaires du 


vrai Néolithique; — Chasséen dans deux 
mégalithes, à La Motte de la Garde et à 
Bougon; — pauvreté des vases du type 


de Peu-Richard; — apparition du campa- 
niforme vers 1800 et, entre 1900-1700, 
des «pots de fleurs » et des coupes à fond 
rond de la civilisation de $Seine-Oise- 
Marne. Les coteaux charentais ne mar- 
quent pas la limite méridionale atteinte 
par cette dernière culture, qui à laissé 
d'importants vestiges sur la rive droite 
de la Gironde et de la basse Garonne, 
aussi bien que sur les plateaux du Péri- 
gord et du Querey. Les campaniformes 
sont-ils venus directement d'Espagne, ou 
par l'intermédiaire de la Bretagne ? 
Celle-ci a pu jouer un rôle dans l’exten- 
sion du type à décor cordé. Un inven- 
taire des objets de pierre polie de la 
région de Ploudalmézeau (Finistère), ha- 
ches à talon, lissoirs, affûtoirs, meules, 
scies, pendeloques et bijoux, la plupart 
en fibrolithe et en épidiorite, a été dres- 
CÉNDAT A INEIOS LISE 

Peu de découvertes nouvelles sont à 
enregistrer : poignard aménagé dans un 
péroné humain, trouvé dans une cachette 
du milieu énéolithique IV de Bédei- 


Ihac 105; haches, rue Carrère à Li- 


(102) Dr Riouer, ibid, p. 60-74. 
(103) Du MÊME, ibid, p. 407-422. 
(104) 1bid., p. 154-169. 


(105) G. MALVEZIN-FABRE, L.R. NOUGIER, 
R. RogenT, 4bid., p. 405-407. 
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bourne (Gironde), talon de hache et trois 
pointes de flèches pédonculées au Tieu 
dit Caillenat, à Saint-Sulpice-de-Faley- 
rens 107; à un broyeur et à un frag- 
ment de meule se réduisent les préten- 


dues découvertes lithiques faites sur le 
coteau de l'Ermitage, à Agen (Lot-et- 
Garonne)108; —— dans l'Énéolithique du 
Lauraguais, le grès a été choisi de pré- 
férence pour la fabrication des meules 
par les groupes de tradition campignien- 


ne 109; — pointes de flèches à ailerons de 
stations du Haut-Lièvre, près de Nancy 
(Meurthe-et-Moselle)110; — marteau de 


pierre perforé néolithique et armes de 
bronze, épée, hache plate, pointe de 
lance, grande épingle, ramassés dans des 
dragages sur la rive gauche de la Moselle, 
à Mondelange (Moselle)111; — boutons à 
perforation en V, en Franche-Comté, l’un 
en ambre de la région de Salins (Jura), 
l'autre conique en marbre blane à Scey- 
en-Valois (Doubs)113; —_ mors en bois de 
cerf à Rocadour, à Thémines (Lot), à dé- 
cor de doubles cereles pointés, et à la 
Crozo de Linars, de la fin du Bronze ou du 
début du Fer; disque en bronze de lallée 
couverte de Boun-Marcou, à Mailhac 
(Aude), et pendeloque de mors en os du 
Musée de Carerte (Lot)118. 

Les techniques industrielles ont donné 
lieu à quelques artieles. Dans la station 
énéolithique de La Baume-Longue, à 
Ponteau (Bouches-du-Rhône), kjoenkken- 
moedding éomme dans la grotte de Man- 
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giapane (Sicile), le débitage du silex offre 
des ressemblances techniques frappantes 
avec les procédés sauveterriens 114, et 
dans le Néolithique pyrénéen, on cons- 
tate pour le débitage d'un lingot d'ophite, 
de la couche IV de Bédeilhac, lutilisa- 
tion du sciage au moyen d'une corde- 
lette 115, Dans la rupture ou le sciage des 
os longs, on pourrait distinguer deux 
méthodes, selon qu'il s'agit d'un but ali- 
mentaire, extraction de la moëlle, ou d'un 
but industriel, préparation de manches116, 
Un os de sanglier de la palafitte de 
Champs (Seine-et-Marne)117 a été atta- 
qué longitudinalement à la scie pour le 
débitage en vue de l'obtention de larges 
esquilles pour la fabrication d'outils. 

Dans le façonnage des poteries néoli- 
thiques, il semble que le procédé du co- 
lombin ait joué un rôle très important 118, 
Quant aux dégraissants utilisés, leur na- 
ture varie suivant les périodes. L'étude 
des poteries de la grotte de Rocadour 
(Lot) a donné les résultats suivants 119 : 
Néolithique de tradition capsienne, billes 
de quartz; — Chasséen, concrétions cal- 
caires finement pulvérisées; — civilisa- 
tion de Horgen, dégraissant divers sui- 
vant les ressources locales; — âge du 
Bronze, calcaire amorphe. Ce ne sera 
qu'avec l’âge du Fer que, sous l'influence 
des techniques de la Méditerranée orien- 
tale, les dégraissants micacés connaîtront 
une certaine faveur. 


(à suivre) Raymond LANTIER. 


Musée des Antiquités Nationales, 
Septembre 1955. 
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